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AVANT-PROPOS 



Nous publions la traduction de VlnsUiiction 
italienne sur renseignement tactique de la cava- 
lerie^ après celle qui est relative aux troupes 
d^infanterie ; nous aurions également voulu don- 
ner ici une analyse du Elglement d'exercices et 
d'évolutions de la cavalerie. Mais ce règlement 
vient d'être modifié ; nous n'avons le nouveau 
entre les mains que depuis quelques jours, et 
son étude retarderait la publication de Vins- 
traction. 

Le chapitre relatif aux exercices de castramé- 
tation a été supprimé ; il» ne nous a pas paru oflfrir 
assez d'intérêt aux lecteurs français pour être 
reproduit. 



INSTRUCTION 

POCB 

L'ENSEIGNEMENT TACTIQUE 

DE LA CAVALERIE. 

(4 JniUet 1872.) 

— — — — ■ , ■ ■ 

Avant-Propos. 

I 1*'. ~ But da cette Instraotlon. 

L'objet de renseignement tactique est de rendre la 
troupe apte à la guerre, c'est-à-dire : 

A marcher avec ordre et vitesse, et à résister à des 
marches longues et répétées; 

A se garder des surprises de l'ennemi dans les mar- 
ches, les haltes et le combat, et à savoir reconnaître les 
mouvements et les dispositions de l'adversaire; 

A employer ses armes avec adresse et opportunité; 

A établir un camp et à le lever; 

A combattre en tirant le plus grand profit du terrain, 
de ses armes, des dispositions et mouvements de l'en- 
nemi, en un mot, à combattre habilement. 

La présente Instruction est divisée en sept parties, 
qui constituent la progression méthodique de l'en- 
seignement tactique des troupes: 

!• École d'orientation; 

2* Instruction sur le service de sûreté des troupes en 
campagne; 

CJLVàLEIUB. 1 
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3» Exercices de marche; 

4* Exercices du service de découverte {*); 

5' Exercices et évolutions réglementaires; leur appli- 
cation en terrain varié; 

6* Exercices de castramétation; 

V Exercices de combat. 

Dans les Règles et Prescriptions générales pour F ensei- 
gnement tactique des troupes^ publiées par le ministère 
de la guerre en date du 15 avril 1871, on avait indiqué 
combien il est essentiel d'habituer le soldat à se main- 
tenir toujours orienté, soit pour qu'il ne se trompe pas 
de route, soit pour qu'il puisse donner avec une préci- 
sion suffisante de lieu et de direction les renseignements 
recueillis par lui. Ici on a jugé utile de fixer, dans une 
école d'orientation, la méthode à employer pour donner 
cette habitude au soldat. 

En ce qui concerne le service de sûreté des troupes en 
campagne, les Règles renvoyaient à VInstruction du \*' 
avril 1871, qui, pour la partie relative aux avant-postes, 
ne faisait que reproduire une précédente Instruction 
du 28 juin 1868. Aujourd'hui qu'on a reconnu conve- 
nable d'apporter des modifications au système adopté 
jusqu'à présent pour les avant-postes, le texte a été 
entièrement remanié pour faire partie de la présente 
Instruction. 

(*) L'instruction a cru devoir adopter un mot nouveau : avana- 
eoperta^ pour indiquer d'une manière bien catégorique le service 
spécial d'exploration en avant du front des années, qui est 
devenu de nos jours une des principales missions tactiques de la 
cavalerie. 
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Les modifications essentielles sont au nombre de 
deux : on a rétabli le mot pour se reconnaître ; le ser- 
vice de première ligne a été donné aux petits postes 
au lieu des vedettes isolées. 

L'instruction du 28 juin 1868 avait supprimé le mot 
d'ordre et le mot de campagne; on faisait disparaître 
ainsi beaucoup de formalités et de complications dans 
le service de guerre; mais on a dû constater que si, 
en général, on peut se reconnaître à la vue et au moyen 
de questions, il arrive parfois que ce moyen ne suflSt 
pas et qu'il peut entraîner des pertes de temps et des 
équivoques. C'est pour ce motif qu'on rétablit le mot et 
le contre*mot, en en limitant, du reste, l'emploi aux cas 
de nécessité, et quand il s'agit de reconnaître des déta- 
chements et postes armés. 

L'autre modification, la plus importante, a pour but 
d'obtenir deux avantages fort sérieux : une plus 
grande garantie dans le. service d'observation , une éco- 
nomie d'hommes dans ce service. 

On sait, en effet, que l'homme isolé en sentinelle 
devant l'ennemi, quelque aguerri qu'il soit, peut facile- 
ment se troubler; de là l'emploi fréquent des sentinelles 
doubles, ou bien le rapprochement et par suite l'aug- 
mentation de nombre des sentinelles au delà du néces- 
saire. Si, au contraire, comme dans le mode qu'on 
adopte aujourd'hui, on emploie des groupes de 4 à 5 
hommes, y compris le chef, ces petits postes pourront 
s'espacer suivant la nature du terrain, en s'astreignant tou- 
tefois à la condition d'avoir une ligne d'observation 
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continue. Chaque petit poste aura un iiomme en vedette 
(deux, si le lieu et le moment l'exigent); mais cet homme 
se sentira soutenu par la présence des camarades 
cachés dans le voisinage et prêts à le secourir. Le sys- 
tème des sentinelles avancées exigeait pour une ligne 
de 1500 mètres, par exemple, 9 sentinelles, 3 petits 
postes, 30 hommes au moins; avec le nouveau sys- 
tème, 4 petits postes, soit 16 soldats suffisent. C'est la 
moitié. 

Pour les exercices de marches, de manœuvres régle- 
mentaires, appliquées en terrain varié et de castramé- 
tation, ainsi que pour ceux de combat, la présente 
Instruction répète à peu près ce que contenaient les 
Règles et Prescriptions. 

Pour la cavalerie, on ajoute une partie spéciale : 
Exercices du service de découverte, en recommandant 
de les faire fréquemment, attendu que ce service consti- 
tue l'une des plus importantes missions, au point de 
vue tactique, des troupes de cavalerie. 

La présente Instruction n'a pas le caractère absolu 
d'un règlement, elle prétend à servir de guide dans l'en- 
seignement tactique de la troupe ; il faut cependant s'y 
conformer pour la répartition et la méthode de l'ins- 
truction ; il faut en observer strictement certaines pres- 
criptions obligatoires, facilement reconnaissables au 
texte môme et à l'objet auquel elles s'appliquent , par 
exemple : le nombre d'exercices de marche à exécuter, 
leur longueur progressive, les règles des chapitres 1", 
2, 3 et 4 de VInstruction sur le service de sûreté des 
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trempes en campagne , celles relatives aux juges du 
camp dans les exercices de combat, etc. 

f 2. — Progression à shItto. 

Pour chaque espèce d'exercice, la progression à 
suivre dans l'enseignement se trouve indiquée dans la 
partie de cette instruction qui la concerne. 

Quant à la succession et à l'alternance des différents 
exercices à faire pour chaque corps, les commandants 
de régiment sont libres de les régler comme ils le 
jugent convenable, mais de façon que l'enseignement 
tactique de !«' et de 2* degré soit terminé, chaque 
année, le 1*' août. 

Dans les mois d'août, de septembre et d'octobre, 
auront lieiï , à la diligence dos commandants de divi- 
sion et sous la haute inspection des commandants de 
Corps d'armée, les exercices de tactique combinée, 
c'est-à-dire de troupes de toutes armes; cela n'empêche 
pas les généraux commandants d'ordonner, pendant les 
autres mois de l'année, des exercices de marche ou des 
manœuvres de régiment, brigade ou division. 

En général, les exercices sont dits : 

aj Du premier degré^ pour des fractions inférieures 
à l'escadron; 

l^J Du second degrés pour un escadron ou un demi- 
régiment ; 

c) Du troisième degré ^ pour quatre escadrons ou plus 
de cavalerie seule, ou dans le cas de combinaison des 
différentes armes; 
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dj Grandes manœuvres^ pour des divisions cons- 
tituées. 

§ 3. — Définition d« quelques expressioniB employées dans cetta 
Instractlon. 

Dans les exercices et évolutions appliqués au terrain, 
ainsi que dans les exercices sur le service de sûreté des 
troupes en campagne, et dans ceux de combat, la ma- 
nœuvre est obligée^ demi-libre ou libre. 

Quel que soit l'exercice de guerre à exécuter, on verra 
plus loin que le programme détermine la situation 
admise des deux partis opposés, in<iique les opérations 
à faire et le but à atteindre, et fournit les données de 
lieu, de temps et de force pour bien définir clairement 
l'opération; mais c'est une manœuvre obligée^ quand il 
fixe d'avance le résultat et, en partie, le mode et la suite 
de l'opération; c'est une manœuvre demi-libre, quand 
il fixe seulement le résultat ou seulement le mode et 
la suite de l'opération ; enfin c'est une manœuvre libre, 
quand il laisse complètement à l'habileté des deux 
partis opposés et aux chances de l'opération, le mode, 
la suite et le résultat. 

Il est facile de comprendre que la manœuvre libre 
est la vraie manœuvre de guerre ; la manœuvre demi- 
libre et la manœuvre obligée ne sont qu'une gradation 
didactique pour y parvenir. 

C'est suivre une bonne méthode- que de commencer 
par une manœuvre obligée un exercice sur un sujet 
tactique donné, de le répéter ensuite dans une manœuvre 
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demi-libre et de Texéculer enfin en manœuvre libre. 

Même dans la manœuvre obligée, celui qui corn-' 
mande un des partis (ne pas confondre avec celui qui 
dirige les deux partis) a sa liberté d'action comme 
disposition et comme détails des mouvements. La 
manœuvre demi-libre sert à mettre en action, graduel- 
lement et d'une façon déterminée, la décision et l'ini- 
tiative de qui commande la troupe, facultés qui s'exercent 
ensuite pleinement dans la manœuvre libre. 

Pour bien éclaircir cette distinction, donnons trois 
exemples: 

1' MANOEUVRE OBLIGÉE. 

Programme pour un parti, 

a) Hypothèse. — La division a été battue à . . . et 
se retire sur suivie par une division ennemie. 

Le • régiment est d'arrière-garde avec la • batterie. — 
Au village de .... le gros de la division doit faire halte 
et se reposer trois heures ; l'arrière-garde devra donc 
faire tête à l'ennemi pendant tout ce temps. 

b) Proposition. — Dans ce but, l'arrière-garde dispu- 
tera le passage du pont M. . . 

c) Prescriptions. — L'arrière-garde attendra l'ennemi 
au passage du pont. Elle n'aura pas à craindre que 
l'ennemi passe ailleurs. Elle sera attaquée par ravant-» 
garde ennemie. Elle réussira à repousser Vattaque 
sans avoir besoin de faire une contre-attaque ('). Le 

(i) Les phrases en italique obligent la manœuvre. 
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délai précité expiré, elle reprendra sa marche en 
retraite. 

Programme pour Vautre parti. 

a) Hypothèse — La division suit une division ennemie 
hattue et se retirant sur 

Le • régiment, avecla • batterie, forme Favant-garde 
de la division. 

bj Proposition. — L'avant-garde a mission de suivre 
l'ennemi aussi près que possible pour inquiéter sa 
retraite. Trouvant l'arrière-garde de l'adversaire arrêtée 
et postée de façon à résister, probablement au pont M.., 
le commandant attaquera. 

f;^ Prescriptions. — En admettant que l'arrière-garde 
ennemie fait tête au pont M.,.^on V attaquera; mais 
bien que la rivière soit guèable^ on ne devra passer 
que jsur le pont, — U attaque sera repoussée^ et on ne 
devra pas la renouveler^ mais attendre que l'ennemi 
se remette en retraite pour continuer la poursuite. 

2* MANŒUVRE DEMI-LIBBE. 

Programme pour un parti. 

a et bJ Hypothèse et proposition. — Gomme dans 
l'exemple précédent. 

cj Prescriptions. — L'arrière-garde attendra l'ennemi 
au pont M. . . Elle résistera le mieux possible à l'at- 
taque de l'ennemi — Cette attaque sera repoussée. — 
Le délai expiré, l'arrière-garde reprendra sa marche en 
retraite. 
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Programme pour l'autre parti, 

a et b.J Hypothèse et proposition. — Comme dans 
l'exemple précédent. 

cj Prescriptions. —L'avant-garde rencontrera l' ar- 
rière-garde ennemie postée pour se défendre au pont 
M;.; elle l'attaquera comme et par où elle le jugera 
préférable. — U attaque serarepoussée et l'avant-garde 
devra se replier. Quand l'ennemi reprendra sa marche, 
elle continuera sa poursuite. 

3° MANOEUVRE LIBR£. 

Programme pour un parti. 

a et bj Hypothèse et proposition. — Gomme au 
premier exemple. 

cJ Prescription. — L'arrière-garde attendra l'ennemi 
au pont M. . . , et fera en sorte de lui tenir tôte pendant 
le temps prescrit. 

Programme pour l'autre parti. 

a et b) Hypothèse et proposition. — Comme au 
premier exemple. 

c) Prescriptions. — Néant. 

Dans tout exercice de guerre, l'ennemi sera supposé^ 
marqué ou représenté. 

L'ennemi est représenté, quand, dans l'exercice, on 
met en face l'un de l'autre deux partis destinés à agir 
comme adversaires dans les conditions mômes de force 
qu'ils ont. 
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L'ennemi est marqué, quand la position et les mou- 
vements de l'un des deux partis sont seulement marqués 
par une ligne de sentinelles, de groupes ou de patrouilles, 
ou même par des hommes portant des fanions. 

L'ennemi est supposé, quand on en suppose la posi- 
tion et la direction , et qu'ainsi l'un des deux partis 
n'est ni représenté, ni marqué, mais seulement indiqué 
imaginairement par celui qui dirige l'exercice, afin de 
fixer les idées de celui qui l'exécute. 

Dans les exercices de combat avec manœuvre libre, 
l'ennemi doit être représenté, sans quoi il n'est pas 
possible que l'action prenne le caractère de la réalité, 
ni qu'elle ait le développement libre et complet voulu. 

Dans les exercices du service d'avant-postes et de 
patrouilles, ainsi que dans les exercices de combat 
à manœuvre obligée ou demi-libre, il peut sufiîre que 
l'ennemi soit marqué. 

Dans les exercices de marche, comme dans les exer- 
cices et manœuvres réglementaires appliqués au terrain, 
ainsi que dans ceux de disposition d'avant-postes, l'en- 
nemi peut être seulement supposé. 

Dans le but d'obtenir la clarté de langage, impor- 
tante dans les dispositions militaires et indispensable 
pour éviter toute hésitation ou équivoque, il est essen- 
tiel de bien déterminer la valeur des mots commande- 
ment et ordre^ que, dans l'usage commun, on a l'habi- 
tude de prendre pour synonymes. 

L'ordre indique une chose à faire et parfois la façon 
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de l'exécuter ainsi que la suite des faits; mais il laisse 
une certaine latitude dans Taccomplissement. 

Le commandement au contraire est une prescription 
qui impose l'obligation stricte, donnant le mode et 
les limites de l'exécution d'un acte sous la direction 
immédiate et sous les yeux de celui qui a commandé. 

L'exécution d'un ordre implique donc la responsabi- 
lité intellectuelle et matérielle de celui qui le reçoit; 
l'exécution d'un commandement n'implique que la 
responsabilité matérielle, la responsabilité intellectuelle 
restant à celui qui l'a donné. 

6 4. — Presoriptions pour préyenlr les désordres , les dégâts et les 
accidents. 

Les troupes des deux partis opposés ne doivent 
jamais se rapprocher, ni faire feu l'une contre l'autre 
à une distance moindre de 100 mètres. 

Dans aucun cas, il ne doit être permis de faire des 
prisonniers de guerre. Les hommes isolés et les petits 
détachements qui, dans le développement de l'action, se 
trouveraient dans les conditions d'être considérés comme 
prisonniers de guerre, pourront toujours se retirer 
librement, et sans embarras, du terrain du combat. 

11 faut éviter de faire des dégâts aux propriétés pri- 
vées, et, par suite, éviter de faire feu soit dans le voisi- 
nage des endroits ou des objets où pourrait se produire 
un incendie, soit dans les rues des lieux habités, soit 
trop près des maisons; on ne doit abîmer ni les champs, 
ni les arbres, ni quoi que ce soit. 
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Les troupes qui, s*il s'agissait de vraie guerre, 
devraient occuper les maisons et les édifices, s'éta- 
bliront seulement à proximité et seront alors considérées 
comme si elles étaient à Tintérieur, à moins que les 
propriétaires n'en permettent l'occupation, et qu'il n'y 
ait pas risque de faire des dégâts. 

Quand la troupe traverse des champs où la récolte 
est déjà faite en grande partie, les officiers veilleront à 
i^mpécher les dommages encore possibles. 

Tout dommage fait à la propriété privée ou publique, 
s'il n'est pleinement justifié par la nécessité du service 
ou par force majeure, est mis à la charge de celui qui 
l'a commis, ou qui, le devant ou le pouvant, ne la pas 
empoché; et quand le coupable ne pourra être reconnu, 
le détachement de troupe entier dont fait partie le 
coupable en sera responsable. 

Les chemins de fer ne doivent être traversés que 
dans les endroits de passage et avec les précautions 
nécessaires. 

Les deux partis opposés doivent pouvoir se distin- 
guer facilement à l'œil; à cet effet il est nécessaire 
qu'une partie apparente de la tenue soit différente. 

8 5. » Tenae pour 1«8 exeroioes. 

Dans les exercices de marche, de découverte et dans 
ceux de combat, excepté ceux du premier degré, \n 
troupe doit être en tenue de marche, les officiers avec 
l'écharpe, sauf les spectateurs. 
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S 6. — Gartonohes de salve. 

Les exercices avec ennemi supposé ne se font jamais 
à feu. 

Dans les exercices avec ennemi marqué, les senti- 
nelles et les éclaireurs font seuls feu pour indiquer la 
présence de l'ennemi, dans les cas et modes prescrits 
par la présente Instruction. 

Au contraire, les exercices de combat avec ennemi 
représenté se font toujours à feu. 

Ordinairement, pour les exercices de combat, au 
moment du départ, tout cavalier muni d'une arme ti 
feu recevra quelques cartouches de salve. 

En rentrant à la caserne, les armes chargées seront 
déchargées avec soin, pour ne pas gâter les cartouches, 
et toutes celles qui n'auront pas été consommées seront 
retirées pour être utilisées dans les exercices suivants. 

8 7. — Sonneries. 

Une sonnerie de trompette, précédée des quatre pre- 
mières mesures de la fanfare royale, est un signal 
général, exécutoire par toutes les troupes des d'eux 
partis. 

Seul le directeur de l'exercice peut ordonner Je 
signal général. Dans des cas d'absolue nécessité seule- 
ment et pour empêcher de graves conftisions ou désor- 
dres, les jug«8 du camp peuvent faire donner le signal 
général. 
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Le signal général donné par un trompette quel- 
conque doit être immédiatement répété par tous les 
trompettes des troupes des deux partis. 

La sonnerie de halte^ précédée des quatre premières 
mesures de la fanfare royale, est le signal d* interrup- 
tion, A ce signal, toutes les troupes s'arrêtent dans les 
positions où elles se trouvent et se mettent au repos. 

Le commandant supérieur se sert de ce signal quand 
il veut faire reposer les troupes ou suspendre le combat 
pour réparer des erreurs de manœuvre. 

La sonnerie d'en avant, précédée des quatre pre- 
mières mesures de la fanfare royale, est le signal de 
reprise^ il indique à toutes les troupes de reprendre le 
combat suspendu par le signal d'interruption. 

La sonnerie de la retraite^ précédée des quatre pre- 
mières mesures de la fanfare royale, indique la fin de 
l'exercice. 

Dans les exercices de premier et de second degré, il 
est nécessaire que celui qui dirige l'exercice fasse 
souvent sonner le signal d'interruption pour accoutu- 
mer la troupe à cesser l'action en toute circonstance et 
à l'instant. Si la troupe ne s'habitue pas à obéir immé- 
diatement à ce signal, il deviendra, dans les exercices 
de troisième degré et dans les grandes manœuvres, dif- 
ficile et presque impossible d'interrompre les enga- 
gements pour corriger les erreurs et rétablir l'ordre: et 
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sans la possibilité et la facilité d'agir ainsi, ces exercices^ 
n'atteindront pas leur but. Cette prescription est répétée 
dans le cours de cette Instruction^ parce qu'il est néces- 
saire d'insister sur son observation. 

f 8. — spectateurs. 

Les officiers qui n'auraient pas de place dans 
le rang, doivent assister à l'exercice comme specta- 
teurs^ observer attentivement toute chose pour leur 
instruction, mais s'abstenir absolument de donner ni 
renseignement, ni conseil à l'un ou à l'autre parti, et 
de s'immiscer en quoi que ce soit dans l'exercice. 

Dans les exercices élémentaires, la partie de la troupe 
qui ne prend pas part à l'action et reste spectatrice, 
doit prêter attention à tout ce que fait l'autre partie et 
s'en instruire. A cet effet, on désigne un officier pour la 
maintenir en ordre, dans un silence parfait, et pour 
expliquer l'exercice. 

La meilleure méthode d'instruction est d'obliger le 
soldat à user de son intelligence par la réflexion et la 
mémoire, et de l'amener à concevoir de lui-môme ce 
qu'il est nécessaire qu'il sache faire; on obtient ce 
résultat en lui apprenant, par les questions qu'on lui 
pose, à faire une judicieuse critique des faits indivi- 
duels qu'il voit s'accomplir sous ses yeux pendant 
qu'il est spectateur. 

f 9. — Recommandations. 

L'enseignement tactique de la troupe a autant d'im- 
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porlance pour la cavalerie que pour Tinfanterie; il en a 
jusqu'à un certain point davantage par la nature môme 
de son emploi tactique, et parce que l'individualité y 
est peut-être plus souvent en jeu que dans toute autre 
arme. 11 est donc nécessaire d'apporter un très-grand 
soin à cet enseignement, en cherchant particulièrement 
dans tous les exercices à éveiller l'intelligence des 
hommes et l'initiative des officiers. 

Pour que l'enseignement tactique soit vraiment pro- 
fitable, l'important est qu'il soit pris par tout le monde 
au sérieux, et qu'il soit dirigé avec beaucoup de sens 
pratique. 

Les exercices doivent tendre au but sans perte de temps; 
c'est pourquoi il est nécessaire de les coordonner d'une fa- 
çon opportune, d'y employer des modes et des moyenspar- 
ticuliers mais bien définis, homogènes et synthétiques ; 
il faut que, grâce à une série convenablement com- 
binée d'exercices , qui seront la plus fidèle imitation 
de ce qui se passe en guerre, en commençant par 
l'instruction individuelle et en suivant progressivement 
jusqu'à celle des plus grands détachements de troupes, 
officiers et soldats passent par toutes les situations où 
ils peuvent se trouver en campagne, et apprennent 
comment s'y comporter; les premiers surtout doivent 
non-seulement s'instruire à ne pas se troubler ou se 
perdre en présence d'événements subits et inattendus, 
qui sont fréquents à la guerre, mais aussi acquérir 
cette sûreté et cette rapidité de coup d'œil, cette lucidité 
et cette promptitude de conception, ainsi que cette 
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énergie de commandement, grâce auxquelles, en toute 
circonstance critique, on sait juger immédiatement et 
bien la situation du moment, improviser habilement. 
des expédients et des moyens, se décider rapidement 
et agir avec résolution et hardiesse. 

Il faut apprendre à connaître et apprécier le terrain, 
sans toutefois en exagérer Timportance. Sans doute 
dans le projet d'une opération tactique, il faut tenir 
compte du terrain où elle s'exécute pour y adapter 
ses dispositions; dans l'exécution il faut savoir tirer profit 
de tous les avantages, et savoir éviter avec adresse 
tous les désavantages que ce terrain peut présenter; 
mais toute la science du terrain, toute l'habileté à s'en 
servir, ne suffisent pas pour assurer la victoire. Pour 
vaincre, il faut battre l'ennemi, et pour battre l'ennemi, 
il faut savoir tirer parti de ses dispositions et de ses 
mouvements, il faut savoir préparer, puis saisir le 
moment opportun, qui est toujours très-court et qui se 
représente rarement. 
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ÉCOLE D OllEfiTlTieS. 

CHAPITRE I*. — DÉFINITIONS. 

1. L'École d*orientation a pour but d'apprendre à la 
troupe à parcourir un terrain inconnu sans se tromper 
de route, ainsi qu'à donner, avec toute la précision 
désirable de lieu et de direction, les renseignements 
recueillis. 

n s'agit donc d'orientation approximative et non ma- 
thématique. 

2. S'orienter signifie déterminer sa position dans 
l'espace par rapport aux quatre points cardinaux. 

3. Un observateur, du point qu'il occupe, reconnaît 
que la courbe tracée par la marche apparente du soleil 
en se rencontrant avec l'horizon, détermine deux points 
qui sont le lever et le coucher de cet astre. Si l'obser- 
vateur imagine, parallèlement à la ligne qui joint ces 
deux points, une ligne droite passant par le point qu'il 
occupe, il reconnaît que cette ligne détermine par son 
intersection avec l'horizon deux points invariables 
appelés : l'un Est, du côté où le soleil se lève, l'autre 
Ouest, du côté où il se couche. 

Si l'observateur imagine en outre une ligne droite per- 
pendiculaire à la précédente, et passant toujours par le 
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point qu'il occupe, il voit que cette ligne coupe l'hori- 
zon en deux autres points appelés : l'un Nord ou Sep- 
tentrion, à gauche s'il regarde du côté du levant, 
l'autre Sud ou Midi, à sa droite. 

Ces quatre points ont le nom générique de points 
cardinaux. 

4. Il est clair que l'un quelconque de ces quatre 
points étant trouvé dans l'espace, les trois autres s'en 
trouvent déterminés. 

Les exercices d'orientation se résument donc dans 
la recherche de l'un des quatre points cardinaux. 

5. Pour résoudre ce problème, officiers et sous- 
officiers doivent être exercés à l'emploi de la boussole 
de campagne, instrument dont les officiers feront bien 
d'être pourvus, parce qu'il peut leur être d'une grande 
utilité dans certaines circonstances de guerre. 

6. Les caporaux et soldats, eux, devront être exercés 
à résoudre le môme problème par des méthodes basées 
sur la simple observation pratique, et qui se trouvent 
exposées plus loin. 

7. Mais si la science de l'orientation sert à ne pas 
se tromper de direction générale dans le chemin à 
suivre pour atteindre une localité donnée ou pour 
revenir au point de départ, elle ne permet pas de faire 
disparaître la perplexité où se trouve quiconque, dans 
un terrain inconnu, est obligé d'aller çà et là, en dehors 
de la direction générale , sans autre guide que l'orien- 
tation. 

8. Aussi comme complément nécessaire de cette 



instruction, officiers et sous-ofQciers doivent être exer- 
cés à parcourir le terrain une carte topographique à 
la main. On doit exiger des officiers qu'ils sachent 
promptement, non-seulement lire, mais interpréter une 
carte, c'est-à-dire en déduire les qualités caractéristiques, 
physiques et miUtaires , du terrain qu'elle représente ; 
la carte à la main, ils doivent y trouver sûrement et 
rapidement le terrain qu'ils ont sous les yeux et le 
point précis qu'ils occupent; pour les sous-officiers il 
faudra se homer à leur enseigner l'usage et la lecture 
de la carte. 

9. Gomme préparation à ces exercices, on fera quel- 
ques leçons théoriques donnant une idée sommaire 
des méthodes et des signes conventionnels employés 
dans les cartes géographiques et topographiques pour 
représenter le terrain; il faudra spécialement s'attacher 
à ce qu'officiers et sous-officiers aient une idée claire 
des échelles et sachent vivement apprécier les distances 
sur la carte. 

10. A qui sait lire et interpréter une carte, il ne 
reste que de savoir l'orienter pour s'en servir à par- 
courir un terrain sans crainte de se tromper. 

11. Orienter une carte, c'est en déterminer la position 
par rapport aux quatre points cardinaux. 

12. Les cartes faites pour un usage militaire donnent 
généralement les noms des villes, villages, hahitations, 
etc., écrits dans la direction Ouest-Est, et de façon que, 
pour celui qui les lit, le Nord est en haut, l'Est à droite, 
le Sud en has, TOuest à gauche. 
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Les cartes qui ne sont pas construites de cette façon 
portent dans un angle la direction Nord-Sud. 

13: Pour orienter une carte, il n'y a qu'à la placer 
horizontalement et à la faire tourner jusqu'à ce que 
ses côtés se trouvent tournés vers les points cardinaux 
correspondants. 

1 4. Ici le problème de l'orientation d'une carte se 
trouve réduit ou à chercher un point cardinal , ou à 
déterminer la position de la carte de façon que le pro- 
longement d'une direction donnée par deux points 
de la carte (l'un d'eux étant celui qu'occupe l'observa- 
teur, et l'autre représentant un point remarquable du 
terrain , un clocher, par exemple) aille rencontrer ce 
clocher sur le terrain. 

1 5. Les caporaux et soldats doivent être instruits au 
contraire à se tirer d'embarras, en parcourant un ter- 
rain inconnu, par des observations résultant de la pra- 
tique des exercices ci-après. 

CHAPITRE II. — EXERCICES D'ORIENTATION. 
S 1er. — GéndraUtéB. 

16. Les exercices d'orientation ont pour but de dres- 
ser la troupe (caporaux et soldats) à la recherche des 
quatre points cardinaux, et à parcourir un terrain 
inconnu sans se tromper de route, au moyen de 
méthodes de simple observation. 

17. On doit les exécuter à pied par pelotons. 
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18. La troupe doit y assister en petite tenue, sans 
armes. 

19. Le dressage de la troupe au service de recon- 
naissance et de sûreté présuppose la science de l'orien- 
tation. Cette seule observation est de nature à prou- 
ver aux officiers toute l'importance de ces exercices 
d'orientation. 

9 2.-- Orientation relative anx points oardinanz. 

20. L'officier conduit, un peu avant midi, son pelo- 
ton sur un point élevé d'où l'on puisse apercevoir un 
bon espace de terrain. 

21. Il commence par expliquer, en mots faciles et 
d'un usage commun, la signification du mot horizon, 
qui sert à indiquer le cercle céleste qui limite notre 
vue. 

22. Puis il place sa troupe face au soleil, et il 
explique comment il suffit de regarder le soleil, à cette 
heure de la journée, pour avoir la direction qui, abais- 
sée sur l'horizon, marque le point cardinal appelé Sud. 

23. 11 va ensuite placer un homme à dix pas du point 
central du groupe que forme le peloton et sur la 
direction précédemment déterminée, et il fait remarquer 
aux soldats que la ligne qui joint le centre du groupe 
à cet homme, prolongée jusqu'à l'horizon, donne préci- 
sément la direction Sud par rapport au peloton. 

24. L'officier s'étant assuré par des questions conve- 
nables que tout le monde a compris comment, à pareille 



— . 23 — 

heure, on détermine la direction du Sud, passe à Tin- 
dication matérielle des trois autres points cardinaux en 
plaçant un homme sur chacune de ces directions, à dix 
pas du centre du peloton. 

25. Il explique enfin le rapport de chacun de ces 
points avec celui du Sud, faisant remarquer, par 
exemple, qu'en regardant le Sud, on a le Nord derrière, 
rOuest à droite et l'Est à gauche. 

26. Il fait rentrer dans le peloton les hommes déta- 
chés et fait répéter par tous les soldats, l'un après l'au- 
tre, l'opération de placer leurs camarades sur la di- 
rection des quatre points cardinaux par rapport au 
peloton. 

27. Cette première partie de l'exercice étant bien 
comprise, l'officier fait remarquer à ses hommes, par 
des exemples appropriés, comment la seule détermina- 
tion des quatre points cardinaux ne suffit pas toujours 
pour indiquer, avec précision, le chemin à suivre pour 
se rendre en un endroit ou en revenir. 

28. Pour mieux préciser les diverses directions par- 
tant du point de station de l'observateur, il explique à 
ses hommes comment on est convenu d'intercaler 
entre les directions des quatre points cardinaux, quatre 
autres directions intermédiaires, savoir : 

Sud-Est entre le Sud et l'Est, — Sud-Ouest entre le 
Sud et l'Ouest, — Nord-Est entre le Nord et l'Est, — 
Nord-Ouest entre le Nord et l'Ouest 

29. L'officier détermine ensuite aussitôt , sur le lieu 
de Texercice, cette rose des directions , en plaçant ton- 
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Jours de la même façon mi homme à dix pas du centre 
du peloton sor cbacmie d'dies. 

3 1. L'ofiicier ex^qae enfin comment, de la direction 
quelconque d'un des points cardinanxtTOUTée, on passe 
à la détennination de l'une quelconque des directions 
intermédiaires. 

Dans ce but, il exercera diaque soldat placé foce à 
on point cardinal ^onné, à se trourer, au moyen d'à- 
droite, d'à-ganche, de demi-4-droite et demi-à-gauche 
succeesi£s,Ter8 les directions dlTerses de la rose, en les 
appelant à haute Toix de leur nom respectif. 

32. Les exercices doiTent procéder de la même façon 
pour apprendre pratiquement à la troupe le moyen de 
déterminer tout d'abord une des directions qui peuvent 
ee déduire de la marche apparente du soleil. 

33. Ainsi, au printemps, en été, en aùtonme (exacte- 
ment dans le temps compris entre les deux équinoxes\ 
il suffit de regarder le soleil à 6 heures du matin ponr 
ayoir une direction qui, abaissée sur l'horizon, donne 
l'Est. 

Dans cet exercice, il conviendra de rappeler aux 
soldats comment, du plus ou moios d'inclinaison, sui- 
vant la saison, du cours du soleil, résulte la différence 
de position de son apparition à l'horizon. La direction 
du point cardinal, au contraire, est invariable et se 
trouve entre les deux directions extrêmes déternûnées 
par le point d'observation et le lever du soleil en plein 
été ou en plein hiver. 

Si donc on doit déterminer l'Est par le lever du 
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soleil, il faudra le fixer plus ou moins à gauche ou 
à. droite du point où se montre le soleil à Thorizon, 
suivant qu'on est plus ou moins loin du plein été ou 
du plein hiver. 

La pratique seule peut apprendre la valeur de ce 
plus ou moins. 

34. D*une façon analogue, il sufRra de regarder le 
soleil à 9 heures du matin pour avoir une direction 
qui, abaissée sur l'horizon, détermine le point intermé- 
diaire du Sud-Est. 

35. A 3 heures de l'après-midi, on s'exercera à trou- 
ver le Sud-Ouest. 

36. A 6 heures du soir, l'Ouest. 

37. Dans chacun des exercices précédents on doit 
appliquer, pour la détermination de la rose d'orienta- 
tion, les règles données plus haut. 

38. Cette méthode de s'orienter, au moyen du cours 
apparent du soleil, suppose que l'observateur a le 
moyen de savoir l'heure. Officiers et sous-officiers peu- 
vent, à cet effet, consulter leur montre; mais les sol- 
dats, généralement paysans, se servent, pour savoir 
l'heure, des hauteurs correspondantes du soleil, et ra- 
rement on a besoin de rectifier leurs appréciations. 

39. De nuit et par un ciel serein, on doit faire un 
exercice pour apprendre pratiquement à la troupe le 
moyen de déterminer le Nord. 

40. L'officier conduit son peloton en un endroit d'où 
Ton puisse découvrir une certaine étendue de la voûte 
céleste. 

CAVALEnin. 2 
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41. 11 réclame Tattention de ses hommes, et leur dit 
que parmi les points lumineux il y en a un, focilemenl 
reconnaissable, qui conduit assez approximativement 
l'œil de Tobservateur vers le point cardinal du Nord. 

42. Pour leur apprendre à reconnaître la polaire , il 
leur fait remarquer le groupe particulier d'étoiles 
(constellation de la grande Ourse) qu'on appeUe le 
Chariot, en raison de la figure qu'il affecte; il leur 
explique que la polaire est du coté de la concavité du 
timon , représenté par les trois étoiles de tête du Cha- 
riot; il leur fait voir ensuite comment, en prolongeant 
la ligne des deux roues de derrière , on rencontre une 
étoile remarquable , parmi ses voisines , par son grand 
éclat. C'est l'étoile polaire sensiblement placée au Nord. 

43. L'officier répète alors les opérations déjà indi- 
quées pour la détermination des différents points de la 
rose d'orientation , etc. 

44. Les exercices qui précèdent apprennent prati- 
quement à la troupe le moyen de fixer les quatre 
points cardinaux et les quatre intermédiaires, quand on 
a déduit la direction de l'un d'eux de la position rela- 
tive du soleil, ou de la position de l'étoile polaire; on 
suppose que le ciel est clair. | 

45. Si le ciel est couvert de brouillard ou de nuages, 
l'officier enseigne à ses hommes comment ils peuvent 
déterminer une orientation approximative en deman- 
dant au premier paysan qu'on rencontre ou qu'on re- 
cherche, l'indication du point où le soleil se lève ou 
se couche. 
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46. Il leur explique comment cette seule indication 
leur permet de fixer, avec une exactitude suflSsante, 
l'Est et rOuest et par suite toute la rose. 

47. Enfin , si le procédé indiqué n'est pas applicable, 
par exemple dans un pays inhabité , l'officier rappelle 
aux hommes qu'il leur reste encore le moyen d'inter- 
roger les indices. En marchant à travers la campagne, 
il leur fait remarquer, par exemple, que la partie de 
l'écorce d'un tronc d'arbre isolé, humide, mousseuse et 
verdâtre, indique que c'est par là le Nord..., et ainsi de 
suite (murs secs au midi, humides et noirâtres au 
Nord....). 

s 3. — Nomenclature du terrain. — Distances. 

48. A l'aller et au retour de ces premiers exercices 
d'orientation, l'officier devra toujours utiliser le temps 
qu'on y consacre, pour signaler aux soldats les divers 
objets qui se présentent aux regards, ainsi que les dif- 
férentes formes du sol, en leur faisant retenir leur 
vraie appellation commune. 

49. Ainsi, parallèlement à l'instruction sur l'orien- 
tation, la troupe s'habituera à la nomenclature : 

a) Des Terrains : Plaine, colline, montagne, — pays 
couvert ou découvert, — inculte ou cultivé, prés, cé- 
réales, vignes, jardins, rizières, bois, — hauteurs, bas- 
fonds, marais ; 

b) Des Eaux : Fleuve, torrent, ruisseau, canal, fossé, 
étang, — le courant, les bords, les rives (droite ou 
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gauche), — en amont, en aval, — sources, fontaines, 
puits; 

c) Des Routes : Ordinaires, ferrées, — leurs largeurs, 
— leurs pentes, — bordées de fossés, de murs, de haies, 
de rangées d'arbres, de fils télégraphiques, — en rem- 
blai, encaissées, de niveau, — ponts de diverses 
espèces, passages, gués, — galeries, viaducs, arcades; 

cl) Des lieux habités; Villes, villages, châteaux, 
campagnes, maisons, — clochers, mairies, tours, ora- 
toires, — stations de chemins de fer, — maisons de 
cantonniers, etc. 

50. En même temps, roflScier exercera les hommes 
à apprécier à vue les distances , soit du point d'obser- 
vation à certains objets déterminés , soit entre divers 
objets visibles. — Dans ce but, il aura toujours avec 
lui une carte topographique,' sur laquelle il puisse véri- 
fier les distances données , et corriger les appréciations 
de la troupe. 

s 4. — Orientation en marche. 

5 1 . Quand tous les soldats sauront non-seulement s o- 
rienter, mais aussi distinguer et nommer exactement 
les divers objets qui se montrent aux regards , l'oflBcier 
conduira son peloton sur un point d'où l'on puisse 
apercevoir une bonne étendue de pays. 

52. Il commence par rendre familier à la troupe 
tout le terrain environnant, ainsi que les objets les 
plus remarquables en vue, en interrogeant les hommes 
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un à lin et modifiant toujours son nrode de question- 
ner : montrant un objet ou une forme du sol, il en de- 
mande le nom, et réciproquement, nommant un objet, 
il demande qu'on le lui montre. 

53. L'officier continue, en indiquant le moyen d'o- 
rienter ces objets : 

a) En les rapportant au point de station: par exemple, 
cette maison (et il la montre) est au N.-E. du lieu où 
nous sommes, etc. 

b) En les rapportant à d'autres objets voisins : par 
exemple , ce village se trouve à l'E. de nous , mais en 
même temps au N. de ce pont, etc. 

c) En les rapportant d'une façon absolue aux points 
cardinaux : par exemple, ce cours d'eau a une direc- 
tion N.-S., etc. 

54. Cet exercice se répète plusieurs fois, et l'officier 
y emploie une méthode d'exposition , simple et facile ^ 
à l'aide de tous les exemples qui peuvent faire péné- 
trer les choses dans l'esprit du soldat. 

55. Après ce genre d'exercices destinés à faire com- 
prendre aux hommes le résultat pratique de l'école 
d'orientation, l'officier, arrivé en rase campagne, dit à 
sa troupe : Nous devons nous rendre dans le village A , 
qui se trouve dans la direction. . . . N.-S., etc. 

56. Les hommes doivent d'abord s'orienter et par 
suite déterminer, au moyen d'objets bien visibles, 
comme le sommet d'une montagne, un clocher, une 
tour, etc., la direction approximative dans laquelle se 
trouve le village, but de l'exercice. 
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57. Cette direction déterminée , les soldats doivent 
observer, pour se les rappeler, les autres objets bien 
visibles et d'une nature caractéristique qu'ils devront 
rencontrer sur leur chemin, à droite ou à gauche de la 
direction à suivre. 

58. L'officier s'assure, par de fréquentes questions, 
que tous les soldats se sont conformés à cette observa- 
tion, puis il en désigne un pour servir de guide au pe- 
loton, et il se met en marche. 

59. Le choix du village à atteindre doit être fait de 
façon que la route présente de fréquents détours et de 
nombreux embranchements de chemins. 

60. Le soldat-guide marche devant; s'il rencontre 
une bifurcation ou une croisée de routes, il s'arrête, et 
quand le peloton est arrivé à sa hauteur, il explique à 
l'officier le motif pour lequel il choisit un chemin 
plutôt qu'un autre. 

61. Tandis que le guide regagne une certaine avance, 
l'officier interroge les autres soldats, pour savoir quels 
objets (maison, arbre, croix, oratoire, etc.) ils comptent 
88 rappeler pour retrouver sûrement, au retour, le 
chemin suivi. 

62. Au départ, l'officier aura dit l'heure à ses hommes. 
— Pendant la marche, il leur fera calculer approxima- 
tivement la distance parcourue, en la déduisant du 
temps employé. 

63. De temps à autre, l'officier fait interroger par 
un soldat les passants ou les habitants, pour connaître 
le nom des habitations principales qui se trouvent sur 
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la route ou en vue, des ponts, des cours d'eau, pour 
savoir d'où viennent les routes qui aboutissent à celles 
qu'on parcourt, pour apprendre la distance aux vil- 
lages voisins, à celui où Ton se rend, etc. 

64. Si les questions ne sont pas faites d'une manière 
claire et précise , l'oflScier indique comment on aurait 
dû les poser pour obtenir des réponses exactes; savoir 
interroger judicieusement est d'une grande importance. 

65. En reprenant la marche , il raisonne sur les ren- 
seignements recueillis, montrant ceux qui semblent 
dignes de foi, ceux qui sont douteux, ceux qui sont 
faux ou absurdes. En agissant ainsi, il persuade aux 
hommes comment ils ne doivent pas s'en rapporter aux 
premières indications, mais combien il est nécessaire 
d'en contrôler l'exactitude, soit en interrogeant plu- 
sieurs personnes, soit en yérifîant sur place, à mesure 
qu'on avance. 

66. Au retour, on suivra la même route. Le soldat 
désigné pour guide devra faire attention moins aux 
points cardinaux qu'aux objets remarqués à l'aller, et 
dont on a dû garder la mémoire, pour retrouver le 
vrai chemin dans les points où les embranchements 
pourraient donner heu à hésitation. 

67. Comme complément nécessaire de tous les exer- 
cices d'orientation qui précèdent, l'officier ayant réuni 
son peloton dans une chambrée , fait répéter de vive 
voix, à la troupe, l'exercice pratique d'orientation et de 
nomenclature exécuté le matin et tout au plus la 
veille. 
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68. Dans ce but, il interroge un à un les hommes 
3ur les particularités du chemin et du terrain parcouru, 
sur les lieux qu'on a vus, et sur leur situation respec- 
tive. 

69. Au début , l'officier laissera chacun parler à sa 
iaçon, du mieux possible; à une première réponse 
obtenue, il cherchera à rattacher une autre question 
simple, clairement exposée, et toujours relative aux 
objets et aux positions vus le matin ou la veille. 

70. L'officier ne devra pas faire de questions géné- 
riques , c'est-à-dire applicables à des cas généraux ; de 
pareilles abstractions aboutissent plutôt à brouiller qu'à 
éclaircir l'intelligence du soldat. 

71. En voyant disparaître, peu à peu, cette gêne na- 
turelle dont est embarrassé le soldat, au début, pour 
répondre à son supérieur, l'officier adressera des ques- 
tions de plus en plus compliquées, et il cherchera 
progressivement à obtenir des réponses réguUères faites 
avec propriété de langage. 

72. Ces exercices oraux ne sont pas l'unique moyeu 
d'enseigner à la troupe à bien observer et à rendre 
compte de ce qu'on a vu , mais c'est aussi la meilleure 
méthode d'éveiller l'esprit, d'exercer avec profit la mé- 
moûre, et d'apprécier le degré d'intelligence des hommes. 
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nSTRDCTION SUR LE SERVICE DE SIIRETÉ DES TROUPES 
EN GilPAGNE. 



GÉIVÉR AL.ITÉS . 

Tout corps de troupe dans le voisinage de l'ennemi 
se garde de ses surprises au moyen d'une partie de son 
monde. A ces troupes de sûreté il appartient de décou- 
vrir les mouvements de l'ennemi, de les signaler à qui 
de droit, et d'opposer une première résistance, assez 
longtemps pour permettre au corps principal, en ordre 
de marche ou en position, de prendre l'ordre de combat 
ou d'exécuter les mouvements nécessaires pour éviter 
r«*nnemi. 

Le service de sûreté est spécialement confié à l'in- 
fanterie et à la cavalerie. 

Les fractions de troupe qui y sont employées son 
désignées sous différents noms suivant leur but. 

Elles s'appellent: Avant-garde, Arrière-garde ou 
Flanqueurs, suivant qu'elles protègent en avant, en 
arrière ou sur les flancs une colonne en marche. 

Si le corps est arrêté, elles s'appellent : Avant-postes 

Le but principal de cette Insti^uction est d'établir 
d'une façon normale et didactique les formations et les 
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proportions de force que doivent adopter les corps 
d'infanterie et de cavalerie pour leurs troupes de 
sûreté, ainsi que les mesures de précaution que ces 
troupes doivent observer. Les règles 'données peuvent 
être modifiées, suivant les circonstances, par celui qui 
commande et qui est responsable ; mais il devra tou- 
jours avoir une idée nette des motifs qui l'engagent à 
y apporter des changements. 

Dans cette Instruction, on s'occupe en même temps 
de l'infanterie et de la cavalerie, parce que ces deux 
armes se trouvant souvent combinées dans le service 
de sûreté, il faut que les officiers connaissent également 
ce qui regarde l'une et l'autre. 

CHAPITRE I". — MANIÈRE DE SE RECONNAITRE POUR 
DES TROUPES QUI SE RENCONTRENT. 

% 1«'. — Mot et contre-mot. 

1. Le mot et le contre-mot servent, pour se recon- 
naître mutuellement, à deux corp§ ou deux détachements 
qui se rencontrent et qui ne peuvent, à première vue, 
être certains qu'ils appartiennent à la môme armée. 

2. Le mot est un nom de ville; le contre-mot est un 
fuym de personne. 

3. Le mot et le contre-mot sont donnés par le com- 
mandant en chef. Ils changent chaque jour, de midi à 
midi; ils sont les mêmes pour toutes les troupes dans 
la même journée, 

4. Le mot et le contre-mot sont donnés hiérarchi- 
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quement parle commandant en chef aux commandants 
de divisions, de quinze en quinzejours. Les commandants 
de division, de leur côté, les transmettent, jour parjour, 
aux corps sous leurs ordres, et assez à temps pour 
qu'ils puissent parvenir aux avant-postes une heure au 
moins avant midi. 

5. Les corps détachés de leur division pour un certain 
temps reçoivent le mot et le contre-mot pour plusieurs 
jours et môme pour la quinzaine. 

6. Quand une division ou un corps de troupes isolés 
n'ont pas le mot et le contre-mot, le chef les détermine 
pour la division ou le corps. 

7. Si le mot et le contre-mot tardent à arriver aux 
avant-postes, on garde ceux du jour précédent. 

. 8. Si on a heu de craindre que le mot et le contre- 
mot soient arrivés à la connaissance de l'ennemi, le 
commandant de division peut les changer à Fimpro- 
viste, en en donnant avis aux divisions voisines et en 
en rendant compte au commandant du corps d'armée. 

9. Le mot et le contre-mot ne doivent être connus 
que des chefs de corps, des commandants des grand'- 
gardes et des réserves d'avant-postes, des chefs de 
petits postes établis sur les communications principales 
(petits postes de reconnaissance), des commandants des 
avant-gardes, arrière-gardes et détachements de flan- 
queurs, des chefs de détachements envoyés en recon- 
naissance, en course ou pom* tout autre motif, au-delà 
des lignes des avant-postes, enfin des chefs de patrouille. 

Les commandants de détachements précités, ainsi 
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que les chefs de patrouille, ne doiTent receyoir le mot 
qu'au moment de leur départ pour le service qui leur 
est commandé. 

i s. — Du moyen de se recomudtre. 

10. Par un jour clair et à découvert, deux troupe> 
qui se rencontrent peuvent facilement et à distance se 
reconnaître, à la tenue, pour amis ou ennemis; mémi 
si les troupes sont du même régiment, de la même 
brigade ou division, et se connaissent pour ainsi 
dire personnellement, en sorte qu'il n'y ait de doute ni 
pour Tune ni pour l'autre sur leur identité, elles doiveDl 
laisser de côté toute formalité de reconnaissance. 

Mais chaque fois qu'une troupe a des doutes sur 
l'identité d'une autre, il faut, avant de la dépasser, 
échanger des signes de nature à pouvoir se reconnaitrc 
comme appartenant à la même armée. 

11. On agit de la façon suivante: l'une des troupes 
donne le Qui vive! (chi va là!); l'autre répond : • Italie 
tel régiment; » la première reprend: « Italie, tel régi- 
ment. » 

Les deux troupes s'arrêtent, leurs chefs se portent au- 
devant l'un de l'autre à petite distance (5 ou 6 mètres;. 
Us s'interrogent et se répondent alternativement sur le 
lieu d'où ils viennent, sur la direction qu'ils suivent, et 
ils se donnent réciproquement tous les autres rensei- 
gnements qu'ils jugent convenables. 

Si l'un a des soupçons sur l'identité de l'autre, il peut 
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lui demander le mot, et celui-ci doit répondre en se ' 
faisant rendre le contre-mot. 

Dans ces rencontres, le supérieur en grade ne peut 
se dispenser de répondre à Tinférieur qui le ques- 
tionne, bien que d'ailleurs Finférieur doive toujours 
déférence au supérieur. 

12. De nuit ou par des jours de fort brouillard, on 
se reconnaît comme il vient d'être dit, mais toujours 
en échangeant le mot et le contre-mot. 

La troupe qui aperçoit l'autre la première donne le 
qui vive ! l'autre répond : « Italie, patrouille (reconnais- 
sance, colonne, etc.) de tel régiment;» la première 
réplique par des indications analogues et ajoute: 
« Avance au mot (avanti per la parola). » 

Les deux troupes s'arrêtent, leurs chefs se portent à 
la rencontre l'un de l'autre, à moins de 20 à 30 mètres, 
et échangent à voix modérée le mot et le contre-mot. 
Ceci fait, ils se rapprochent pour se communiquer les 
renseignements utiles. 

13. Ce qui précède doit se faire rapidement pour ne 
pas retarder la marche et la mission des troupes qui 
se rencontrent. 

S'il s'agit de patrouilles ou de petits détachements, 
les chefs eux-mêmes se reconnaissent comme il a été 
(lit. S'il s'agit, au contraire, de colonnes d'une certaine 
force, ce sont les extrêmes avant-gardes ouïes fractions 
de troupes de sûreté qui se rencontrent les premières, 
qui se reconnaissent; en pareil cas, on doit particuliè- 
rement veiller à ne pas arrêter la marche du gros. 
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14. En arrière de la ligne des avant-postes, à moins 
de soupçons fondés, on ne doit faire aucune formalité 
de reconnaissance, sauf de nuit. 

15. S'il arrive que le chef de l'une des troupes qui 
se rencontrent et se reconnaissent, n'ait pas le mot ou ne 
se le rappelle pas pour répondre, l'autre ne doit pas en 
venir aux voies de fait, c'est-à-dire faire feu, l'arrêter 
ou empocher la troupe de continuer sa route et de 
remplir sa mission, quand il n'a pas des motifs sé- 
rieux de croire à une ruse. 

Par contre, celui qui n'a pas le mot, quel que soit 
son grade, doit se soumettre de bonne grâce à toutes 
les questions que l'autre croit convenables de lui poser 
pour sa garantie. 

Ce qui veut dire que le mot et le contre-mot doivent 
être considérés comme le moyen le plus prompt de se 
reconnaître, mais non comme le seul qui se puisse et 
doive être employé, comme le moyen indispensable. 

16. De nuit on donne le qui-vive! même aux isolés 
(un, deux ou plusieurs individus ne constituant pas un 
détachement), et ceux-ci ont également le droit de le 
donner en se conformant au paragraphe 11. Celui à qui 
on dit, qui-vive? répond :,«ltahe, tel régiment, tel grade, 
isolé;» l'autre répUque d'une façon analogue, et on se 
rapproche pour se reconnaître. 

17. De jour comme de nuit, les isolés sont tenus 
de donner aux patrouilles, et en général à tous les déta-. 
chements et postes armés, tous les éclaircissements 
qu'on peut leur demander pour constater leur identité. 
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Bien entendu que dans ce cas les chefs de détache- 
ment devront, à l'égard des oflQciers, observer la 
déférence que partout l'inférieur doit au supérieur. 

18. Les prescriptions contenues dans ce chapitre ne 
doivent pas être regardées comme des formalités obli- 
gées et inéluctables; ce sont des règles et des mesures 
de précaution à observer quand on le juge prudent 
et nécessaire. 

CHAPITRE II. — PATROUILLES. 
§ l«r. — Composition, objet et dénomination. 

19. Les patrouilles sont, en général, de petits déta- 
chements de troupes à pied ou à cheval, envoyés dans 
le but de prendre des renseignements sur l'ennemi ou 
le pays, ou destinés à surveiller, activer et compléter 
le service de sûreté d'un corps de troupes en marche 
ou arrêté. 

20. Les patrouilles, pendant leur mission, doivent 
pourvoir à leur propre sûreté ; pour être prêtes à com- 
battre, elles ont les armes chargées, et celles d'infante- 
rie ont la baïonnette au canon. Les hommes de pointe 
(n° 24) dans les patrouilles de cavalerie ont l'arme au 
poing. 

21. Les patrouilles, suivant leur force, sont dites 
petites, moyennes ou grandes. 

La force des patrouilles est généralement propor- 
tionnée à l'importance de leur mission et à la distance 
où elles doivent s'éloigner. 
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14. En arrière de la ligne des avant-postes, à moins 
de soupçons fondés, on ne doit faire aucune formalité 
de reconnaissance, sauf de nuit. 

15. S'il arrive que le chef de l'une des troupes qui 
se rencontrent et se reconnaissent, n'ait pas le mot ou ne 
se le rappelle pas pour répondre, l'autre ne doit pas en 
venir aux voies de fait, c'est-à-dire faire feu, l'arrêter 
ou empêcher la troupe de continuer sa route et de 
remplir sa mission, quand il n'a pas des motifs sé- 
rieux de croire à une ruse. 

Par contre, celui qui n'a pas le mot, quel que soit 
son grade, doit se soumettre de bonne grâce à toutes 
les questions que l'autre croit convenables de lui poser 
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Bien entendu que dans ce cas les chefs de détache- 
ment devront, à l'égard des oflSciers, observer la 
déférence que partout l'inférieur doit au supérieur. 

18. Les prescriptions contenues dans ce chapitre ne 
doivent pas être regardées comme des formalités obli- 
gées et inéluctables ; ce sont des règles et des mesures 
de précaution à observer quand on le juge prudent 
et nécessaire. 

CHAPITRE II. — PATROUILLES. 
§ 1». — Composition, objet et dénomination. 

19. Les patrouilles sont, en général, de petits déta- 
chements de troupes à pied ou à cheval, envoyés dans 
le but de prendre des renseignements sur l'ennemi ou 
le pays, ou destinés à surveiller, activer et compléter 
le service de sûreté d'un corps de troupes en marche 
ou arrêté. 

20. Les patrouilles, pendant leur mission, doivent 
pom-voir à leur propre sûreté ; pour être prêter à com- 
battre, elles. ont les armes chargées, et celles d'infante- 
rie ont la baïonnette au canon. Les hommes de pointe 
(n" 24) dans les patrouilles de cavalerie ont l'arme au 
poing. 

21. Les patrouilles, suivant leur force, sont dites 
petites, moyennes ou grandes. 

La force des patrouilles est généralement propor- 
tionnée à l'importance de leur mission et à la distance 
où elles doivent s'éloigner. 
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9 2. — Petites patrouilles. 



22. On appelle ainsi les patrouilles de deux à hidt 
hommes d'infanterie, de deux à six hommes de caya- 
lerie, sous les ordres d'un chef de patrouille. 

Leur mission est généralement limitée à l'explora- 
tion du terrain à une petite distance. ' 

23. Une petite patrouille est, dans la plupart des cas, 
commandée par un caporal ou un soldat choisi pour en 
faire les fonctions; elle pourra cependant, suivant l'im- 
portance de sa mission, être conduite par un sous-offi- 
cier et même par un officier. 

Si, par exemple, il sagit d'obtenir des informations 
dont la recherche exige de la perspicacité , de la pru- 
dence et certaines connaissances spéciales, il sera 
nécessaire d'en charger un officier, tandis qu'il ne con- 
vient pas de lui donner plus de deux ou trois hommes 
d'escorte pour ne pas compromettre, en face de l'en- 
nemi, le secret de sa mission. 

24. Une petite patrouille en marche lancera en avant 
deux soldats qui en formeront la pointe. Le chef de 
patrouille restera en arrière avec le reste des hommes 
et constituera ainsi le gros de la patrouille. 

Si la patrouille est de deux hommes avec le chef, la 
pointe sera formée d'un seul homme. 

25. La distance normale entre la pointe et le gros 
sera de 100 mètres pour l'infanterie et de 150 pour la 
cavalerie. Cette distance peut être augmentée ou dimi- 
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nuée suivant les circonstances; mais les modifications 
seront toujours soumises aux conditions suivantes : 

a) Le chef de patrouille doit se maintenir continuel- 
lement en communication avec les hommes de la 
pointe, afin de pouvoir les diriger à la voix ou par 4es 
signaux convenus. 

b) Les hommes de la pointe, à leur tour, doivent pou- 
voir signaler facilement et à temps au chef de patrouille 
tout ce qui intéresse la sûreté du détachement. 

n s'ensuit qu'en terrain découvert et de jour, la dis- 
tance peut être augmentée et qu'au contraire en terrain 
fort accidenté, dans des journées sombres et spéciale- 
ment de nuit, il y a lieu de la diminuer. 

Les considérations qui précèdent doivent s'appliquer 
à toutes les distances données par cette Instruction 
entre les diverses fractions de troupes de sûreté. 

§ 3. — Patrouillei moyennes. 

26. On donne ce nom aux patrouilles de/im7 à seize 
hommes d'infanterie, de six à douze hommes de cava- 
lerie, sous les ordres d'un chef de patrouille. 

Ce chef est généralement un sous-officier; il peut 
être officier en raison de l'importance de sa mission 
(u» 23). 

27. Outre la pointe de deux hommes qui la précède, 
comme la petite patrouille, à 100 ou 150 mètres, suivant 
qu'il s'agit d'infanterie ou de cavalerie , la patrouille 
moyenne se fait suivre à la môme distance de deux 
autres hommes qui en forment la queue. 
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I 3. ^ Petites patrouilles. 



23. Oïl appelle ainsi les patrouilles de deux à huit 
hommes d'infaDterie, de deux d six hommes de cava- 
jurie, sous les ordres d'un chef de patrouille. 
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nécessaire d'en charger un officier, tandis qu'il ne con- 
Yimi pas de lui donner plus de deux ou trois hommes 
d^escorte pour ne pas compromettre, en face de l'en- 
nemi, le secret de sa mission. 

24. Une petite patrouille en marche lancera en avant 
deux soldats qoi en formeront la pointe. Le chef de 
patrouille restera en arrière avec le reste des hommes 
et consliluera ainsi le gros de la patrouille. 

Si la patrouille est de deux hommes avec le chef, la 
pointe sera formée d'un seul homme. 

25. La distaoce normale entre la pointe et le gros 
sera de !00 mètres pour l'infanterie et de 150 pour la 
caTalerie. Cette distance peut être augmentée ou dimi- 
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nuée suivant les circonstances; mais les modifications 
seront toujours soumises aux conditions suivantes: 

a) Le chef de patrouille doit se maintenir continuel- 
lement en communication avec les hommes de la 
pointe, afin de pouvoir les diriger à la voix ou par 4es 
signaux convenus. 

bj Les hommes de la pointe, à leur tour, doivent pou- 
voir signaler facilement et à temps au chef de patrouille 
tout ce qui intéresse la sûreté du détachement. 

n s'ensuit qu'en terrain découvert et de jour, la dis- 
tance peut être augmentée et qu'au contraire en terrain 
fort accidenté, dans des journées somhres et spéciale- 
ment de nuit, il y a lieu de la diminuer. 

Les considérations qui précèdent doivent s'appliquer 
à toutes les distances données par cette Instruction 
entre les diverses fractions de troupes de sûreté. 

§ 3. — PatrouiUei moyennes. 

26. On donne ce nom aux patrouilles de huit à seize 
hommes d'infanterie, de six à douze hommes de cava- 
lerie, sous les ordres d'un chef de patrouille. 

Ce chef est généralement un sous-officier; il peut 
être officier en raison de l'importance de sa mission 
(n» 23). 

27. Outre la pointe de deux hommes qui la précède, 
comme la petite patrouille, à 100 ou 150 mètres, suivant 
qu'il s'agit d'infanterie ou de cavalerie , la patrouille 
moyenne se fait suivre à la môme distance de deux 
autres hommes qui en forment la queue. 
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que les chefs de patrouille, ne doivent recevoir le mot 
qu'au moment de leur départ pour le service qui leur 
est commandé. 

8 2. — Du moyen de se reconnaître. 

10. Par un joiu* clair et à découvert, deux troupe> 
qui se rencontrent peuvent facilement et à distance se 
reconnaître, à la tenue, pour amis ou ennemis ; même, 
si les troupes sont du môme régiment, de la môme 
brigade ou division, et se connaissent pour ainsi 
dire personnellement, en sorte qu'il n'y ait de doute ni 
pour l'une ni pour l'autre sur leur identité, elles doivent 
laisser de côté toute formalité de reconnaissance. 

Mais chaque fois qu'une troupe a des doutes sur 
l'identité d'une autre, il faut, avant de la dépasser, 
échanger des signes de nature à pouvoir se reconnaître 
comme appartenant à la même armée. 

11. On agit de la façon suivante: l'une des troupes 
donne le Qui vive! (chi va là!); l'autre répond : « Italie 
tel régiment; » la première reprend: « Italie, tel régi- 
ment. » 

Les deux troupes s'arrêtent, leurs chefs se portent au- 
devant l'un de l'autre à petite distance (5 ou 6 mètres i. 
Us s'interrogent et se répondent alternativement sur le 
lieu d'où ils viennent, sur la direction qu'ils suivent, ei 
ils se donnent réciproquement tous les autres rensei- 
gnements qu'ils jugent convenables. 

Si Tun a des soupçons sur l'identité de l'autre, il peut 
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lui demander le mot, et celui-ci doit répondre en se 
faisant rendre le contre-mot. 

Dans ces rencontres, le supérieur en grade ne peut 
se dispenser de répondre à Tinférieur qui le ques- 
tionne, bien que d'ailleurs l'inférieur doive toujours 
déférence au supérieur. 

12. De nuit ou par des jours de fort brouillard, on 
se reconnaît comme il vient d'être dit, mais toujours 
en échangeant le mot et le contre-mot. 

La troupe qui aperçoit l'autre la première donne le 
qui vive ! l'autre répond: « Italie, patrouille (reconnais- 
sance, colonne, etc.) de tel régiment;» la première 
réplique par des indications analogues et ajoute: 
« Avance au mot (avanti per la parola). » 

Les deux troupes s'arrêtent, leurs chefs se portent à 
la rencontre l'un de l'autre, à moins de 20 à 30 mètres, 
et échangent à voix modérée le mot et le contre-mot. 
Ceci fait, ils se rapprochent pour se communiquer les 
renseignements utiles. 

13. Ce qui précède doit se faire rapidement pour ne 
pas retarder la marche et la mission des troupes qui 
se rencontrent. 

S'il s'agit de patrouilles ou de petits détachements, 
les chefs eux-mêmes se reconnaissent comme il a été 
dit. S'il s'agit, au contraire, de colonnes d'une certaine 
force, ce sont les extrêmes avant-gardes ouïes fractions 
de troupes de sûreté qui se rencontrent les premières, 
qui se reconnaissent ; en pareil cas, on doit particuliè- 
rement veiller à ne pas arrêter la marche du gros. 
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14. En arrière de la ligne des avant-postes, à moins 
de soupçons fondés, on ne doit faire aucune formalité 
de reconnaissance, sauf de nuit. 

15. S'il arrive que le chef de l'une des troupes qui 
se rencontrent et se reconnaissent, n'ait pas le mot ou ne 
se le rappelle pas pour répondre, l'autre ne doit pas en 
venir aux voies de fait, c'est-à-dire faire feu, l'arrêter 
ou empêcher la troupe de continuer sa route et de 
remplir sa mission, quand il n'a pas des motifs sé- 
rieux de croire à une ruse. 

Par contre, celui qui n'a pas le mot, quel que soit 
son grade, doit se soumettre de bonne grâce à toutes 
les questions que l'autre croit convenables de lui poser 
pour sa garantie. 

Ce qui veut dire que le mot et le contre-mot doivent 
être considérés comme le moyen le plus prompt de se 
reconnaître, mais non comme le seul qui se puisse et 
doive être employé, comme le moyen indispensable. 

16. De nuit on donne le qui-vive! même aux isolés 
(un, deux ou plusieurs individus ne constituant pas un 
détachement), et ceux-ci ont également le droit de le 
donner en se conformant au paragraphe 11. Celui à qui 
on dit, qui-vive? répond : « Italie, tel régiment, tel grade, 
isolé;» l'autre réphque d'une façon analogue, et on se 
rapproche pour se reconnaître. 

17. De jour comme de nuit, les isolés sont tenus 
de donner aux patrouilles, et en général à tous les déta-. 
chements et postes armés, tous les éclaircissements 
qu'on peut leur demander pour constater leur identité. 
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Bien entendu que dans ce cas les chefs de détache- 
ment devront, à l'égard des oflQciers, observer la 
déférence que partout Tinférieur doit au supérieur. 

18. Les prescriptions contenues dans ce chapitre ne 
doivent pas être regardées comme des formalités obli- 
gées et inéluctables ; ce sont des règles et des mesures 
de précaution à observer quand on le juge prudent 
et nécessaire. 

CHAPITRE II. — PATROUILLES. 
§ 1». — Composition, objet et dénomination. 

19. Les patrouilles sont, en général, de petits déta- 
chements de troupes à pied ou à cheval, envoyés dans 
le but de prendre des renseignements sur l'eimemi ou 
le pays, ou destinés à surveiller, activer et compléter 
le service de sûreté d'un corps de troupes en marche 
ou arrêté. 

20. Les patrouilles, pendant leur mission, doivent 
pourvoir à leur propre sûreté ; pour être prêtes à com- 
battre, elles ont les armes chargées, et celles d'infante- 
rie ont la baïonnette au canon. Les hommes de pointe 
(n° 24) dans les patrouilles de cavalerie ont l'arme au 
poing. 

21. Les patrouilles, suivant leur force, sont dites 
petites, moyennes ou grandes. 

La force des patrouilles est généralement propor- 
tionnée à l'importance de leur mission et à la distance 
où elles doivent s'éloigner. 
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9 2. — Petites patrouilles. 

22. On appelle ainsi les patrouilles de deux à huit 
hommes d'infanterie, de deux à six hommes de cava- 
lerie, sous les ordres d'un chef de patrouille. 

Leur mission est généralement limitée à l'explora- 
tion du terrain à une petite distance. 

23. Une petite patrouille est, dans la plupart des cas, 
commandée par un caporal ou un soldat choisi pour en 
faire les fonctions; elle pourra cependant, suivant l'im- 
portance de sa mission, être conduite par un sous-oflB- 
cier et même par un officier. 

Si, par exemple, il sagit d'obtenir des informations 
dont la recherche exige de la perspicacité , de la pru- 
dence et certaines connaissances spéciales, il sera 
nécessaire d'en charger un officier, tandis qu'il ne con- 
vicQt pas de lui donner plus de deux ou trois hommes 
d'escorte pour ne pas compromettre, en face de l'en- 
ûcmi, le secret de sa mission. 

24. Une petite patrouille en marche lancera en avant 
deux soldats qui en formeront la pointe. Le chef de 
ijatrouilJe restera en arrière avec le reste des hommes 
et constituera ainsi le gros de la patrouille. 

Si lu patrouille est de deux hommes avec le chef, la 
pointe sera formée d'un seul homme. 

25. La distance normale entre la pointe et le gros 
sera de 100 mètres pour l'infanterie et de 150 pour la 
cavalerie. Cette distance peut être augmentée ou dimi- 
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nuée suivant les circonstances; mais les modifications 
seront toujours soumises aux conditions suivantes: 

a) Le chef de patrouille doit se maintenir continuel- 
lement en communication avec les hommes de la 
pointe, afin de pouvoir les diriger à la voix ou par clés 
signaux convenus. 

b) Les hommes de la pointe, à leur tour, doivent pou- 
voir signaler facilement et à temps au chef de patrouille 
tout ce qui intéresse la sûreté du détachement. 

n s'ensuit qu'en terrain découvert et de jour, la dis- 
tance peut être augmentée et qu'au contraire en terrain 
fort accidenté, dans des journées sombres et spéciale- 
ment de nuit, il y a lieu de la diminuer. 

Les considérations qui précèdent doivent s'appliquer 
à toutes les distances données par cette Instruction 
entre les diverses fractions de troupes de sûreté. 

§ 3. — PatrouiUeB moyennes. 

26. On donne ce nom aux patrouilles de huit à seize 
hommes d'infanterie, de six à douze hommes de cava- 
lerie, sous les ordres d'un chef de patrouille. 

Ce chef est généralement un sous-officier; il peut 
tHre officier en raison de l'importance de sa mission 
(n» 23). 

27. Outre la pointe de deux hommes qui la précède, 
comme la petite patrouille, à 100 ou 150 mètres, suivant 
qu'il s'agit d'infanterie ou de cavalerie , la patrouille 
moyenne se fait suivre à la môme distance de deux 
autres hommes qui en forment la queue. 
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§ 4. — Grandes patrouilles. 



28. La force des grandes patrouilles est comprise 
entre le maximum des patrouilles moyennes et le com- 
plet d'un peloton. Le chef est un ofiTicier. 

29. L'ordre de marche est le même que celui des 
patrouilles moyennes, avec deux hommes de pointe et 
deux hommes de queue aux distances indiquées. 

9 5. — Flanqnement des patrouilles. 



30. Une patrouille qui suit une route doit avoir 
ses flancs assurés au moins sur un espace de 200 
mètres. 

31. Si le terrain des deux côtés de la voie est décou- 
vert, il suffit en marchant de regarder à droite et à 
gauche. 

32. Quand, au contraire, le terrain 
est couvert, s'il est facilement pra- 
ticable, la patrouille détache à 100 
mètres pour l'infanterie, à 150 mè- 
tres pour la cavalerie, une couple de 
flanqueurs qui marchent à peu près 
à hauteur de la pointe et, se mainte- 
nant en communication avec elle 

observent en avant et en dehors. 
Si, au contraire, comme c'est généralement le cas, le 

terrain latéral €St difficile, de façon que les flanqueurs 
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ne sauraient avancer que lentement [et retarderaient 
sensiblement la marche de la patrouille, il faut y 
renoncer; mais, à tout embranchement de route ou de 
sentier, le chef de patrouille envoie du gros un ou 
deux hommes qui parcourent 100 ou 150 mètres, 
observent ce qu'ils peuvent, et rejoignent ensuite lapa- 
trouille, sans que celle-ci s'arrête et perde du temps. 

9 6. — Halte sur ses gardes. 

33. Un corps de troupe qui, en s'arrôtant, prend des 
dispositions immédiates pour se garantir d'une surprise, 
est dit en halte sur ses ^art^e^ (fermata protetta). 

34. Quand une patrouille d'infanterie ou de cavalerie 
doit s'arrêter, même pour peu de temps, elle pourvoit 
immédiatement à sa sûreté en disposant autour d'elle 
des vedettes qui observent les débouchés principaux, 
par où il y a probabilité que l'ennemi puisse se pré- 
senter. 

Le nom de vedettes est donné indistinctement à des 
hommes d'infanterie ou de cavalerie placés en obser- 
vation face à l'ennemi. 

35. Pour disposer une petite patrouille en halte sur 
ses gardes, le chef de patrouille, aussitôt arrêté, don- 
nera l'ordre aux deux soldats de la pointe d'observer 
attentivement dans la direction de la marche, et pla- 
cera en vedettes ses autres hommes (ou seulement une 
partie, suivant le cas) sur les voies de communication 
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qui viennent du côté de Tennemi, ou sur des points 
un peu éloignés d'où la vue puisse embrasser une cer- 
taine étendue de terrain et d'où les hommes puissent 
voir leur chef ou du moins s'en faire entendre facile- 
ment. 

Le chef de patrouille, seul ou avec la force restée 
disponible, se tient dans une position centrale par rap- 
port à celles de ses vedettes, afin de les voir et de s'as- 
surer par lui-même de l'exactitude des indices qui lui 
seraient signalés. 

36. Une patrouille moyenne ou une grande patrouille 

prennent des disposi- 
tions analogues pour 
une halte sur ses gar- 
des. Mais comme il dis- 
pose de plus de monde 
pom* se garder, le chef 
peut mieux observer 

les points suspects, sans toutefois pousser ses vedettes 
à plus de 300 mètres du gros, et en les accouplant 
en chaque point. 

37. Pendant la halte, les vedettes d'infanterie et de 
cavalerie ne doivent pas relever le col de la capote ou 
du manteau, ni s'envelopper la tôte de façon à réduire 
la vue et l'ouie. 

Si le lieu de la halte est tel qu'on puisse voii* aux 
environs aussi bien à pied qu'à cheval, le chef d'une 
patrouille de cavalerie peut faire mettre pied à terre 
aux vedettes. 
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9 7. — Retour des patronUles. 

38. Quand une patrouille, sa mission remplie, re- 
vient vers le corps dont elle a été détachée, elle prend 
l'ordre de marche inverse. 

§ 8. — Devoirs et attrlbntions de chaque élément d'une patrouille. 

39. Avant de partir, le chef de patrouille cherche à 
se bien orienter pour se maintenir tel pendant la mar- 
che. En outre, quand il le juge nécessaire et faisable, 
il se fait accompagner de guides du pays. 

40. Les soldats de la pointe doivent marcher avec 
beaucoup de circonspection, regardant tout autour 
d'eux, afin de ne laisser échapper aucun indice de la 
présence de Fennemi, comme le scintillement des ar- 
mes, des bruits inaccoutumés, des nuages de pous- 
sière, etc. 

S'ils découvrent de ces indices, ils s'arrêteront pour 
observer plus attentivement, se rasant de leur mieux 
pour ne pas être vus, et ils feront signe au gradé qui 
marche derrière eux; celui-ci, arrêtant sa troupe, re- 
joindra la pointe pour s'assurer par lui-même de l'exac- 
titude de la chose. 

4L Les lieux suspects sur la route ou sur les côtés, 
à 100 mètres de distance, seront promptement visités 
par les soldats de la pointe, qui prendront à cet effet 
toutes les précautions pour ne pas tomber dans une 
embuscade. 
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Ainsi, s'il s'agit, par exemple, de lieux habités, ils com- 
menceront par interroger les habitants, ils appréhen- 
deront l'un d'eux, autant que possible le chef de famille, 
le garderont momentanément comme otage et s'en 
feront accompagner dans l'intérieur de l'habitation. 

Le gros de la patrouille, arrivé à hauteur du heu sus- 
pect, s'arrêtera si la perquisition n'est pas terminée ; 
puis tout le monde se remettra en route sans perdre 
de temps, la pointe accélérant le pas pour reprendre sa 
distance. 

42. Les lieux suspects à une distance de plus de 100 
mètres, et ceux d'importance, comme villages, bois, 
vallons, etc., qui ne peuvent être visités par la pointe, 
le seront par le chef de patrouille lui-même, ou par son 
ordre. Dès que ce chef s'apercevra que la pointe est arrê- 
tée en présence de semblables Ueux, il se portera en 
avant avec deux ou trois hommes, laissant les autres à 
une centaine de mètres, placés en halte sur ses gardes, 

Avant tout, il interrogera les habitants qu'il rencontrera, 
en prenant momentanément quelqu'un en otage, pour 
savoir si l'ennemi s'est montré dans le voisinage. Sur 
une réponse négative, il fera porter les hommes de la 
pointe sur la route qu'il veut suivre, enverra à droite 
et à gauche d'autres groupes de deux hommes ou plus, 
suivant le cas, comme flanqueurs sur les chemins 
latéraux du village ou sur les sentiers du bois, du 
vallon, etc., et lui-même, avec le reste de son monde, 
marchera derrière la pointe dans l'ordre normal et à 
distance convenable. 
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' Une petite patrouille n'a pas un nombre d'hommes 
suffisant pour agir de la sorte; mais elle prendra des 
dispositions analogues suivant sa force. Il sera rare, du 
reste, qu'une petite patrouille ait à explorer ou môme 
à traverser un village, un bois ou tout autre lieu cou- 
vert de grande étendue. 

43. Les petites patrouilles détachées le long des 
côtés d'une route comme flanqueurs, ainsi que celles 
destinées à explorer les routes latérales (n° 32), se rè- 
glent, pendant la marche, si elles rencontrent des lieux 
suspects, d'après les indications données (n* 41) pour 
les soldats de la pointe ; elles veilleront à ne pas perdre 
de temps et à ne pas ralentir la marche. 

44. Une patrouille ne laissera jamais passer devant 
elle des voyageurs se dirigeant du côté de l'ennemi ; 
les hommes de la pointe arrêteront ceux qui viennent 
de la direction opposée et les enverront au chef de 
patrouiUe qui les interrogera et les maintiendra en état 
d'arrestation, s'ils paraissent suspects. 

45. Quand un chef de patrouille devra informer ses 
supérieurs d'un fait qu'il y a intérêt de faire connaître 
avant le retour, il expédiera un de ses hommes avec 
un rapport écrit s'il est possible. 

Que le soldat envoyé porte un rapport écrit ou doive 
rendre compte de vive voix, le chef de patrouille veil- 
lera à ce qu'outre l'objet spécial de son envoi, il puisse 
donner à cet égard tous les éclaircissements néces- 
saires. 

Dans ce but il devra, avant de le faire partir, lui 
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faire observer rorientation du lieu, les accidents de 
terrain, les indices de Tennemi et attirer son attention 
sur toute circonstance ayant trait au compte rendu. 

§ 9. — PatroniUef de nuit. 

46. De nuit, les patrouilles en marche ou en halte 
suivent des règles analogues; cependant elles resser- 
rent leur ordre de marche et cherchent à compenser 
par une observation plus attentive ce que perd la vuo 
par l'effet de l'obscurité. 

§ 10. — Renoontres et moyens de te recennaitre. 

47. Quand une patrouille en rencontre une autre, ou 
un détachement armé quelconque, on se reconnaît 
comme il a été dit au chapitre I**"; il en est de mémo 
quand la patrouille donne dans un poste d'éveil ou un 
petit poste. 

48. Sauf en plein jour et en terrain plat, c'est-à-dire 
quand on peut s'assurer facilement à distance, par la 
tenue, que la troupe qui s'avance est amie, les patrouil- 
les doivent toujours apporter de grandes précautions 
dans les rencontres, spécialement de nuit. 

Il est essentiel d'être le premier à voir, et de ne se 
faire voir que quand il n'y a plus de danger ou que 
cela est nécessaire; cette règle est générale pour les 
marches et les rencontres. 
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S 11. — Rencontre des patrouilles de l'ennemi. 

49. Les patrouilles ont pour mission essentielle d'ob- 
server, de prendre des informations et de faire des 
rapports, mais non de combattre. 

50. La pointe ou une vedette qui découvre l'ennemi 
sans en être vue, informe le chef de patrouille sans 
faire feu; mais si elle est éventée par l'ennemi, ou si 
ollc n'a pas le temps d'avertir le chef, elle tire pour 
donner l'alarme. 

51. Le chef de patrouille prévenu par la pointe ou 
par une vedette de la présence de l'ennemi, cherche à 
se rendre compte de sa force et à reconnaître ses mou- 
vements, en se cachant de son mieux avec sa troupe. 
Si, d'après la force du détachement ennemi, il juge qu'il 
puisse le surprendre, il lui tendra une embuscade dans 
le but surtout de faire des prisonniers, qui sont en 
îîénéral une bonne source de renseignements. 

52. Si la patrouille est obligée de combattre, le chef 
engagera la lutte en se conformant aux règles géné- 
rales données pour les exercices de combat du 1*' degré. 

CHAPITRE III. — MESURES DE SÛRETÉ DANS LA MARCHE 
DES COLONNES. 

S l«r. Marche d'une compagnie ou d'un escadron. 

53. Une compagnie ou un escadron qui marche 
isolé dans le voisinage de l'ennemi, pourvoit à sa pro- 
pre sûreté en détachant : 

CAVALERIE. 3 
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En avant-garde^ un peloton ; 

En arrière-garde^ une petite patrouille de quatre 
hommes avec un chef. 

Le peloton d'avant-garde, s'il s'agit d'infanterie, mar- 
chera à 200 mètres du gros de la compagnie, c'est-à- 
dire à la distance prescrite par le règlement d'exercices 
et d'évolutions pour les troupes à pied entre des pelo- 
tons déployés en tirailleurs et leur soutien ; s'il s'agit 
de cavalerie, il marchera à 300 mètres de l'escadroii. 
Dans les deux cas l'avant-garde prendra l'ordre dt* 
marche indiqué pour une grande patrouille (n* 29-. 
mais sans arrière-garde. 

La petite patrouille d'arrière-garde se tiendra à Ifld 
mètres de la compagnie ou de l'escadron, et en ordre 
de marche en retraite. 

Les sapeurs de la compagnie marchent avec le pelo- 
ton d'avant-garde. 

54. Si on parcourt des terrains couverts où il ne soit 
pas possible d'observer librement les flancs à une dis- 
tance d'au moins 500 mètres^ on établira des flan- 
queurs. 

A cet effet, le peloton d'avant-garde détachera des 
petites patrouilles, qui marcheront à de grands inter- 
valles sur les flancs de la route, sans jamais perdre do 
vue l'avanl-garde. 

55. Dans des terrains cultivés, coupés de ravins, dv 
fossés ou de haies, et fort accidentés, où il ne sera pas 
possible de faire marcher des flanqueurs sans occa- 
sionner de grands retards dans la marche de la colonne. 
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on protégera les flancs en faisant explorer les routes 
latérales, ainsi qu'il est dit à l'art. 71, par de petites 
patrouilles de trois hommes détachées du gros de 
Tavant-garde. 

En Italie, où le terrain est presque toujours coupé 
de fossés, de canaux, de haies, etc., et couvert de 
vignes et d'épaisses plantations, il sera difficile de dé- 
tacher des patrouilles pour le service de flanqueurs ; 
aussi, en général, pour se garantir des surprises de l'en- 
nemi, un corps en marche devra se contenter d'envoyer 
de petites patrouilles le long des routes latérales. 

56. Dans la marche en retraite, la compagnie ou 
Tescadron inverseront l'ordre prescrit au n* 53. 

Mais dans la marche en retraite, il convient de lais- 
ser une plus grande distance entre le gros et l'arrière- 
garde, pour que celle-ci ne soit pas trop facilement 
rejetée sur la colonne en cas d'attaque de l'ennemi. 

9 2. — Marche d'an bataillon. 

57. Un bataillon en marche détachera pour sa 
sûreté : 

En avant-garde^ une compagnie ; 
En arrière-garde^ un groupe de la force d'une pa- 
trouille moyenne. 

-^ ioo-[jioo»-[]Dm.DnDn.m[iD8oo»-[]na2oo»-[]ioo». ■^••> 
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La compagnie d'avant-garde marchera à 200 mètres 
en avant du gros du bataillon, formée dans l'ordre in- 
diqué précédemment (n* 53), mais sans arrière-garde 
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propre. Le peloton d*avant-garde de la compagnie de- 
vient ainsi extrême avant-garde du bataillon, et le gros 
de la compagnie, gros de Tavant-garde du bataillon. 

La distance entre la compagnie d'avant-garde et le 
gros du bataillon est celle que le règlement d'exercices 
prescrit entre le soutien et le bataillon en ordre serré 
dont il dépend. 

Les sapeurs du bataillon marchent avec le gros de 
Tavant-garde; si le bataillon a des voitures, elles sont 
placées entre le gros du bataillon et l'arriôre-garde. 

Le groupe d'arrière-garde, détaché par la dernière 
compagnie du bataillon, marche à 100 mètres de la 
queue, dans Tordre de marche d'une patrouille moyenne 
sans avant-garde. 
58. Pour la sûreté des flancs du bataillon en mar- 
che, on envoie des 
patrouilles en flan- 
queurs, si le terrain 
peut leur permettre 
de marcher du 
même pas que l'a 
vant-garde de la 
colonne et de * se 
tenir en communi- 
cation avec elle; si- 
non, et c'est le cas 
le plus général, de 
petites patrouilles 
de trois hommes 
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vont explorer les chemins qui se détachent à droite et 
h gauche de la route suivie par la colonne principale. 
Les patrouilles sont fournies par le peloton d'ex- 
trême avant-garde. 

59. Dans la marche en retraite, le bataillon inverse 
Tordre indiqué au n® 57; il détache en arrière-garde. 
une compagnie qui prend l'ordre de marche en retraite 
à 200 mètres du gros du bataillon (n** 56); 

En avant-garde^ une patrouille moyenne qui, formée 
dans l'ordre prescrit au n* 27, sauf une propre arrière- 
garde, précède de 100 mètres la tôte de la colonne. Si 
l'avant-garde doit' explorer le terrain, on en augmente 
la force. 

§ 3. — Marche d'un régiment d'infanterie. 

60. Un régiment d'infanterie en marche pourvoira 
à sa sûreté en détachant : 

Comme avant-garde, un bataillon; 

Comme arrière-garde, un peloton du bataillon de 
queue. 

Le bataillon d'avant-garde précède de 400 mètres le 
gros du régiment et se forme comme il est dit au n** 57, 
mais sans arrière-garde propre. 

Le peloton d'arrière-garde marche à 200 mètres de 
la queue, dans l'ordre d'une grande patrouille, mais 
sans avant-garde. 

Les voitures marchent entre le gros et l'arrière- 
garde. 
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61. Un régiment d'infanterie en marche assure ses 
flancs, suivant la nature du terrain, de l'une ou de l'autre 
des deux manières indiquées pour la marche d'uD 
bataillon. 

62. En retraite, l'ordre de marche est inversé. S'il y 
. a probabilité que Fennemi inquiète la retraite, le régi- 
ment se fait précéder de ses voitures à deux ou trois 
kilomètres, et môme plus si la nature de la route rend 
leur marche difficile. 

§ 4. — Marche d'nn régiment de cavalerie. 

63. Un régiment de cavalerie qui marche isolé dans 
le voisinage de l'ennemi a : 

Comme avant-garde^ un escadron; 

Comme arrière-garde^ un peloton de l'escadron de 
queue. 

L'escadron d'avant-garde marche à 400 mètres en 
avant du gros et dans l'ordre indiqué au n» 53, sans 
arrière-garde propre. 

Le peloton d'arrière-garde suit le gros à 200 mètres 
de distance, suivi lui-même à 100 mètres de quatre 
hommes et d'un gradé formant extrême arrière-garde. 

Les voitures marchent entre le gros et l'arrière-garde, 
à moins que des motifs particuhers, comme la difficulté 
de la route ou le voisinage de l'ennemi, ne rendent 
convenable de les laisser à 2 ou 3 kilomètres ou même 
à une demi-journée en arrière. 

64. Le peloton d'extrême avant-garde lance des dé- 
tachements pour couvrir les flancs, soit que le terrain 
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permette de marcher en flanqueurs, soit qu'il faille se 
contenter d'explorer les chemins latéraux. 

Si le terrain en Italie permet rarement les flanqueurs 
d'infanterie, il présente encore plus d'obstacles à ceux 
de cayalerie; on doit donc généralement s'en tenir au 
second mode de précautions. 

65. En retraite, l'ordre de marche est inversé, et si 
on prévoit une attaque de l'ennemi, on fait prendre 
l'avance aux voitures. 

Nota. — En réfléchissant à la fixation donnée de 
l'effectif des troupes chargées du service de sûreté dans 
les diverses colonnes, on remarquera qu'on a toujours 
préféré des unités tactiques (peloton, compagnie, esca- 
dron, bataillon), bien qu'en certains cas ces unités sem- 
blent d'une force exagérée (par exemple un bataillon 
pour un régiment de trois bataillons). Mais il faut observer 
que dans ces cas, sauf une petite fraction, la plus 
grande partie de ces troupes marche comme le gros 
de la colonne, et qu'il n'en résulte pas, par conséquent, 
une fatigue plus considérable. 

§ 5. — Règles de service. 

Avant-garde, 

G6. L'avant-garde est chargée de couvrir une co- 
lonne sur son front et sur ses flancs, de prendre des 
renseignements et d'opposer à l'ennemi la première 
ésistance nécessaire pour donner au corps principal 
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le temps de passer de l'ordre de marche à celui de 
combat, ou de se retirer. 

Elle couvre le front au moyen des diverses fractions 
dont elle se compose. 

Au moyen des patrouilles de flanqueurs ou des éclai- 
reurs explorant les routes latérales, elle protège k^ 
flancs de toute surprise, et elle empêche l'ennemi d'in- 
quiéter la marche ou de reconnaître la force de l. 
colonne avec des petits détachements de coureurs. 

67. L'extrôme avant-garde doit observer les règk'^ 
et les précautions prescrites précédemment pour le? 
patrouilles, soit pour reconnaître les indices de la pri- 
sence de l'ennemi, soit pour recueillir des informations. 

68. Toute nouvelle est transmise, au moyen d'un 
soldat, par écrit ou de vive voix, au commandant du 
gros de l'avant-garde, qui à son tour, s'il y a lieu, in- 
forme de la môme façon le chef du corps principal. 

69. A l'extrême avant-garde doit se trouver un ofli- 
cier pour mieux diriger le service d'exploration et de 
reconnaissance. 

Flanqueurs. 

70. Les groupes employés au service de flanqueur? 
marchent dans le même ordre et d'après les mêmes 
règles qu'une patrouille de force correspondante, ou 
que les soldats de pointe, s'ils ne comptent que deux 
hommes. 

S'ils ont à signaler l'approche de l'ennemi, ou (oufe 
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autre nouvelle importante, les groupes de flanqueurs 
expédient un homme pour avertir le commandant de 
la fraction dont ils sont détachés, soit directement, si la 
patrouille est seule, soit en transmettant le renseigne- 
ment d'une patrouille à l'autre, s'il y en a plusieurs. 

Exploration des chemins latéraux, 

71. Les petites patrouilles détachées, comme on la 
dit, de l'avant-garde pour explorer les chemins ou sen- 
tiers qui s'embranchent sur la route suivie par la 
colonne se règlent de la façon suivante : 

Un des trois hommes de la patrouille s'arrête au car- 
refour pour maintenir les deux coureurs en commu- 
nication avec la colonne, et pour empocher les frac- 
tions de la colonne de se tromper de route. 

Les deux coureurs s'engagent dans le chemin laté- 
ral, marchant autant que possible à couvert et parcou- 
rant assez de terrain pour que, pendant l'aller et le re- 
tour, toute la colonne ait eu approximativement le temps 
•de dépasser le carrefour. Ainsi s'il s'agit d'une compa- 
gnie, ils s'éloignent jusqu'à 200 mètres, si c'est un ba- 
taillon à 300, un régiment à 400. 

Pour la cavalerie, ces distances sont augmentées de 
moitié. 

Sijes deux coureurs n'ont rien vu qui indique la pré- 
sence ou la proximité de l'ennemi, ils reviennent promp- 
tement sur leurs pas. 

Si. au contraire, ils ont reconnu l'ennemi ou quelque 
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indice de son voisinage, ils avertissent immédiate- 
ment la colonne. A cet effet, s'ils voient qu'ils ne peu- 
vent être coupés par l'ennemi, ils font à l'homme resté 
au carrefour le signal convenu à ce sujet, et ils se re- 
plient lentement sans perdre l'ennemi de vue. Le soldai 
du carrefour avertit sans retard le premier officier qu'il 
voit dans la colonne. Celui-ci, sans autre ordre, fait 
avancer son peloton, en le disposant de façon à faire 
la reconnaissance de l'ennemi et à protéger, suivant le 
cas, le flanc de la colonne; en même temps il donne 
avis du fait au commandant. Si, au contraire, les cou- 
reurs s'aperçoivent qu'ils sont découverts par Tennemi. 
ils font feu et se retirent. Le chef du peloton, qui, au 
moment de ce signal, est le plus près du débouché du 
chemin latéral, prend les dispositions ci-dessus pres- 
crites. 

72. Comme on l'a dit déjà, les hommes envoyés pour 
reconnaître les voies latérales, doivent, une fois leur 
exploration terminée, se replier par le même chemin 
sur le carrefour dont ils sont partis, pour se réunir au 
soldat qui y est resté. Toute la patrouille se met alors 
en queue du gros de la colonne, pour rejoindre, à la 
première halte, l'avant-garde dont elle a été détachée, 
à moins qu'il ne s'agisse d'une colonne de régiment; 
dans ce cas elle reste en queue pendant toute la 
marche, pour ne pas être obhgée de précipiter l'al- 
lure et pour que des courses continuelles à travers la 
colonne n'en troublent pas l'ordre, chose essentielle 
par-dessus tout. 
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Naturellement, si les voies latérales à explorer sont 
fréquentes, le peloton d'extrôme avant-garde se trou- 
vera trop affaibli et pourra môme s'épuiser complète- 
ment pour passer tout entier en queue. Pour éviter cet 
inconvénient, le commandant de la colonne, si c'est 
une compagnie ou un bataillon, arrêtera en temps utile 
sa colonne entière pour permettre aux coureurs ralliés 
en queue de rejoindre l'avant-garde. S'il s'agit, au con- 
traire, d'une colonne de régiment, la compagnie qui 
forme la tête d'avant-garde renforcera successivement 
avec d'autres pelotons celui d'extrême avant-garde, qui 
continuera à lancer des coureurs jusqu'à complet épui- 
sement. Dans ce cas d'ailleurs, à la première patrouille 
détachée du peloton d'avant-garde, on adjoindra un 
sous-oflScier pour rallier à lui en queue les patrouilles 
successives. Le chef de peloton restera avec la dernière 
patrouille fournie par son peloton pour se trouver 
avec lui en queue. 

73. Si les patrouilles d'exploration sont fournies par 
la cavalerie, elles feront leur reconnaissance au trot, et 
rejoindront ensuite l'avant-garde à la même allure, 
sans attendre une halte ou la fin de la marche, comme 
il est prescrit pour l'infanterie. 

Passage dans les hois^ villages^ ravins^ etc. 

74. Quand une colonne doit traverser des villages, 
des bois, des ravins, etc., Textrôme avant-garde agit 
comme il a été prescrit pour les patrouilles, soit en ce qui 
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concerae la disposition préparatoire des troupes, soit à 
1 égard des précautions à prendre. Mais si elle ne se 
croit pas en force, elle s'arrête et attend le gros de 
Tavant-garde. 

Pendant que Tavant-garde passe Tobstacle, le com- 
mandant du corps principal, s'il ne prévoit pas de com- 
bat, ou s'il n'a pas avis d'indices de la présence de 
l'ennemi, fait continuer la marche dans l'ordre normal. 

Il est indispensable de se conformer à cette pres- 
cription pour que la colonne ne subisse pas de graves 
retards, surtout dans un pays où, comme en Italie, le? 
villages se rencontrent si fréquents sur les routes 
principales. 

75. Dans les cas de passages étroits (sentiers, ponts, 
gués, etc.) où la colonne doit s'allonger, lavanl-garde, 
après avoir franchi le défilé, ralentit le pas ou même 
s'arrête, disposée en halte sur ses gardes, jusqu'à ce que 
toute la colonne ait passé et qu'elle soit en mesure de 
reprendre la marche dans l'ordre normal. 

S'il est possible, une colonne évitera de traverser les 
villages et les bois; elle les tournera en dehors. Mais 
avant de passer outre, elle les fera explorer pour éven- 
ter les embuscades que l'ennemi aurait pu y tendre. 
Pour un bois peu étendu et qu'il faut traverser, il 
conviendra toujours d'en faire reconnaître les côtés 
extérieurs. 

Arrière-garde. 

76. Dans les marches en avant, i'arrière-garde n'a 
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qu'une faible importance dans le service de sûreté. 
Elle a pour mission spéciale la police et la discipline 
de la marche. Elle rallie les débandés et les malados; 
elle empêche les traînards de rester en arrière, les for- 
çant autant que possible à continuer leur route. 

77. S'il s'agit d'une marche en retraite, l'arrière- 
garde est destinée à couvrir et assurer les derrières de 
la colonne principale. Comme sa force est alors égale 
à celle qu'a l'avant-garde dans les marches en avant, 
ses attributions sont analogues et inverses. 

Le commandant d'une arrière-garde ne doit pas 
serrer de trop près la colonne principale; plus il sera 
sur elle, et plus il lui sera difficile, en cas d'attaque, de 
donner au gros le temps d'accomplir sa retraite. 

§ 6. — Groupes de liaison. 

78. Dans des terrains très-accidentés, par des temps 
sombres, et spécialement de nuit, il peut se faire que 
les diverses frac ions d'une colonne en marche se per- 
dent de vue, et que toute communication entre elles se 
trouve interrompue. 

Pour éviter les inconvénients qui pourraient résulter 
de cet état de choses, le commandant d'une fraction, 
qui s'aperçoit qu'il a perdu de vue la fraction qui le 
précède dans l'ordre de marche, donne l'ordre à deux 
hommes d'accélérer le pas pour pouvoir arriver à voir 
la queue de cette fraction, et de former ainsi un groupe 
de liaison entre les deux fractions. Le commandant 
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détachera ainsi saccessiTement autant de groupes qu*il 
Ini faudra pour se lier au précédent, quand la distance 
entre celui-ci et la troupe deviendra trop grande. 

s 7. — Halte sur ses gardes. 

79. Quand une colonne doit s'arrêter pour faire re- 
poser les troupes, ou pour faire exécuter une recon- 
naissance de quelque durée dans une localité suspecte, 
ou pour tout autre motif qui l'oblige à rester en place 
pendant un certain temps, elle se forme en halte sur 
ses gardes. 

Dans ce but, dans une marche en avant, le chef dt 
Textrôme avant-garde fera occuper toutes les routes 




qui donnent accès sur le front, à 200 ou 300 mètres au 
moins, au moyen de petites patrouilles ou de petits 
postes. 

80. La surveillance de la route que doit suivre la 
colonne est laissée à la pointe d'avant-garde. 

81. Pour la sûreté des flancs, les patrouilles de flan- 



\ 
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queurs y pourvoient, s'il y en avait déjà pendant la 
marche; autrement le chef de l'extrême avant-garde 
fait occuper par des vedettes doubles tous les points 
d'où l'on puisse découvrir les mouvements de l'en- 
nemi. 

82. Les patrouilles qui, pendant la marche, explo- 
raient les voies latérales, au signal de la halte, conti- 
nuent à se porter en avant ou reviennent sur leurs pas 
pour se placer là d'où elles peuvent mieux et plus loin 
observer la route (par exemple au-delà d'un coude ou 
sur des points culminants, etc.). 

Ces points ne doivent pas être trop éloignés du car- 
refour, pour que les patrouilles s'y tiennent en prompte 
et facile communication avec la colonne. La distance 
doit être généralement de 2 à 300 mètres du carrefour. 

83. Les vedettes, pendant la halte, ne doivent pas non 
plus être portées trop loin des fractions dont elles sont 
détachées, afin que les chefs puissent les surveiller 
facilement et les rejoindre promptement pour s'assurer 
des indices signalés. 

84. L'arrière-garde complète la sûreté de la colonne 
en envoyant aussi des vedettes (autant que possible 
doubles) sur les flancs et les derrières, pour surveiller 
les voies de communication par lesquelles on pourrait 
craindre une surprise de l'ennemi. 

85. Pendant les haltes en retraite, l'extrême arrière- 
garde et l'avant-garde agissent d'une manière analogue. 

86. Au signal de la marche, les vedettes sont rappe- 
lées, les patrouilles de renfort sur les routes latérales 
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rentrent à leur poste, et la marche se reprend dans 
l'ordre primitif et suivant les règles prescrites. 

§ 8. — Beoommandatioiis pour la nuit. 

87. Les troupes de sûreté, pendant les marches de 
nuit, ont la force indiquée pour les marches de jour. 

Les distances entre les fractions ou les groupes de 
liaison sont réduites, et d'autant plus que l'obscurité 
de la nuit est plus grande. 

Les soldats de pointe, les patrouilles et les groupes 
employés au service de flanqueurs ou d'exploration des 
voies latérales, observent toutes les précautions indi- 
quées à l'art. 46. 

88. Pendant une halte sur ses gardes, les diverses 
fractions de troupes de sûreté prennent les dispositions 
prescrites aux n'* 79 et suivants, en ayant soin de se 
tenir plus près du noyau de la troupe dont elles sont 
détachées, et de ne pas s'écarter des routes. 

Les patrouilles qui se trouvent sur les voies latérales 
seront toujours renforcées pour la halte. 

§ 9. — État des armes ches les troupes de sûreté. 

89. Les troupes de sûreté auront en général les 
armes chargées. Les soldats de pointe de l'avant-garde, 
ou des groupes de flanqueurs, auront, ainsi qu'il a été 
prescrit pour les petites patrouilles, la baïonnette au 
canon dans l'infanterie, l'arme à feu au poing daus la 
cavalerie. 
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§ 10. — Rencontre avec l'ennemi. 



90. Le commandant de l'avant-garde, à mesure qu'il 
s'avance, aura soin de porter son attention sur le ter- 
rain pour en comprendre les caractères principaux et 
en dédviire le meilleur mode de l'utiliser pour Tofifen- 
sive ou la défensive, en cas de rencontre subite avec 
l'ennemi. 

91. Quand l'avant-garde d'une colonne en marche 
découvrira l'ennemi et s'apercevra qu'il ne s'agit que 
de patrouilles ou de petits détachements, le comman- 
dant prendra des dispositions analogues à celles pres- 
crites aux n~ 50 et 51. Il cherchera particuhèrement à 
le surprendre pour faire des prisonniers. 

Si, au contraire, l'ennemi se présente en force, en 
sorte qu'il soit nécessaire de combattre, le commandant 
de l'avant-garde, se portant jusqu'à l'extrême avant- 
garde, verra à se faire rapidement une idée des forces 
qu'il a devant lui et de leurs dispositions. D'après cet 
aperçu, et aussi d'après les conditions du terrain, il dé- 
termine la façon, qui lui semble la plus convenable, de 
disposer ses troupes en ordre de combat, en tenant 
compte, bien entendu, des forces dont il dispose et 
de celles dont il peut attendre l'appui plus ou moins 
immédiat. 

Pendant qu'il s'occupera à mettre sans relard ses dé- 
cisions à exécution, il donnera avis de la rencontre de 
l'ennemi au commandant de la colonne, d'après le mode 



§ 3. — Distances et intenralles. 

110. Le principe qui doit servir de guide dans la 
détermination des distances entre les différents groupes 
et la troupe qulls couvrent, est le suivant : 

Les petits postes doivent être poussés en avant de 
façon à pouvoir découvrir Tennemi et le signaler aux 
grand'gardes, à la réserve et au corps principal, assez 
îi temps pour leur permettre de se mettre sur la dt'- 
fense sans la précipitation qui est si souvent nuisible. 

La distance des grand'gardes et des réserves au 
gros de la troupe doit être telle que la durée de leur 
résistance permette au corps principal de lever ie 
camp et de se préparer au combat, et qu'en même 
temps elles ne courent pas le risque d'être bousculée.^ 
et cernées avant d'avoir opéré leur retraite sur le corps 
principal ou reçu des renforts. 

11 en résulte que cette distance est proportionnée a j 
la force des avant-postes et à celle du corps principal. 

111. La distance entre la ligne des petits postes et la 
réserve dépend essentiellement de leur but particulier 
et du terrain, ils doivent être placés les premiers dan? 
la meilleure position pour voir^ la seconde dans une 
position favorable pour soutenir. La réserve doit iHn' 
en mesure d'appuyer assez vite les grand'gardes pour 
que celles-ci ne soient pas forcées de se retirer précipi- 
tMTTiment dans la crainte d'être bousculées ou cernées, i 

Les grand'gardes, comme soutiens immédiats de^ 
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►etits postes seront à portée de les voir, ou tout au 
noins de communiquer rapidement avec eux. 

112. Ceci posé, comme lignes générales, on peut ad- 
nettre qu'une division aura : 

a) La réserve d'avant-postes à 2 kilomètres du camp 
environ; 

b) Les grand'gardes de 1500 à 2000 mètres en avant 
de la réserve ; 

c) Les petits postes de 300 à 500 mètres des grand'* 
gardes. 

113. Les intervalles entre les petits postes seront 
assez restreints pour que tout le terrain en avant soit 
toujours observé, mais dans des limites convenables 
pour ne pas employer à ce service plus de troupe qu'il 
n'est nécessaire. Comme règle générale, on peut ad- 
mettre de 300 à 500 mètres pour ces intervalles, 
comme pour les distances entre grand'gardes et petits 
postes. 

114. Les intervalles entre les grand'gardes dépen- 
dent du nombre de petits postes que chacune fournit. 
En moyenne ils sont de 1000 à 1500 mètres. 

9 4. — Force et espèce des tronpes. 

115. L'effectif à employer aux avant-postes dépend 
d'une infinité de circonstances de temps, de lieu et 
d'autre nature, mais plus spécialement de l'extension 
de la ligne que doivent embrasser les petits postes et 
du degré de résistance que les avant-postes doivent 
pouvoir opposer. 

CAVALERIE. 4 



1 
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Gomme règle simple, une division appuyée d'autre? 
divisions détache en avant-postes deux bataillons, 
c'est-à-dire le 1/6 de son infanterie de ligne. A une 
aile, on peut aller jusqu'à trois bataillbns; pour une 
division isolée, quatre bataillons. 

Il faut toujours se rappeler que si la force des avant- 
postes doit être suffisante, on ne doit cependant pas y 
employer plus de monde qu'il n'en faut, parce que ce 
service (particulièrement les grand'gardes) est fatigant, 
et parce qu'aux jours de combat il n'est pas toujours 
facile et aisé de rallier à leur division ou corps le? 
détachements employés aux avant-postes; de là un 
affaiblissement de force, alors précisément que chaque 
corps a besoin d'avoir son effectif combattant au 
complet. . 

116. Les petits postes se composent de 3 ou 4 hom- 
mes et un chef; et comme les hommes ne doivent pas 
être employés plus de huit heures sur vingt-quatre à ce 
service excessivement pénible, la force des grand'- 
gardes (y compris les petits postes) doit être de trois 
fois au moins le nombre d'hommes nécessaires aux 
petits postes. 

117. La configuration du sol détermine ordinaire^ 
ment le nombre de petits postes que chaque grand*- 
garde doit fournir; mais une grand'garde peut diffici- 
ment en donner plus de quatre. 

118. Les avant-postes d'une division doivent se com- 
poser non de détachements combinés de divers corps 
ou fractions de corps, mais d'une troupe appartenant a 
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un seul corps ou fraction de corps. Aussi les réserves, 
seront formées de bataillons ou demi-batai]lons entiers, 
les grand'gardes de compagnies, demi-compagnies ou 
pelotons entiers. 

119. Les avant-postes sont ordinairement fournis par 
l'infanterie, non-seulement parce qu'elle est plus propre 
à ce service en tout temps et tout lieu, mais aussi pour 
le motif énoncé au u? 94. 

120. 11 est souvent utile cependant de donner à la 
réserve d'avant-postes un peloton de cavalerie à em- 
ployer aux postes d'éveil et aux patrouilles lointaines; 
en tout cas, il convient que les commandants d'avant- 
postes aient à leur disposition quelques cavaliers pour 
porter rapidement des avis ou des ordres. 

121. La réserve d'avant-postes peut recevoir, spécia- 
lement le jour, un nombre de canons proportionné à 
l'importance de la position qu'elle occupe. Parfois 
quelques bouches à feu sont utiles à une grand'garde, 
quand il s'agit par exemple de battre un débouché 
bien déterminé. 

122. La force à attribuer aux avant-postes, comme 
aussi leur placement en général, est déterminée par le 
commandant du corps de troupe qu'il s'agit de couvrir. 

9 6. — Commandement des avant-postes. 

123. Le commandant de l'unité de force destinée à 
fournir les avant-postes, devient naturellement com- 
mandant des avant-pobtes ; il s'établit à la réserve où 
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devront converger tous les rapports et tous les avis des 
grand*gardes, d'où devront émaner tous les ordres, 

124. Quand, du reste, en raison de la nature du ter- 
rain, le commandant des avant-postes ne pourra pas 
étendre sa surveillance et son commandement sur toute 
la ligne, il se réservera la zone la plus étendue, et sur 
les autres parties, qui devront être considérées comme 
faisant un groupe à part, le commandement reviendra 
à l'officier le plus élevé en grade, qui s*y trouve. Cette 
disposition exceptionnelle devra être ordonnée ou tout 
au moins approuvée par le commandant du corps de 
troupe que les avant-postes doivent couvrir. 

'96. — Modificatioiis possibles. 

125. Ce qui précède montre que les bases générales 
d'un système d'avant-postes consistent dans la distance 
de la ligne d'observation au corps principal, et de la | 
force de la ligne de sûreté, et montre aussi commeol 
la solution du problème dépend d'une juste com- j 
binaison de ces termes. Mais il faut y faire entrer aussi 
comme éléments de calcul et comme termes complé- 
mentaires, la nature du terrain, la forme et l'étendue 
de la position du corps principal, le temps qu'on pré- 
sume rester en place, la situation morale des parties 
belligérantes, la distance qui les sépare, le genre 
d'opération qu'on exécute ou qu'on a l'idée d'exécuter, 
ainsi que bien d'autres circonstances et éventualités. 

IJ s'ensuit que sur un sujet aussi compliqué on ne 



— 77 — 

peut donner des règles pour tous les cas, mais seule- 
ment établir quelques principes, spécialement sur la 
forme, l'agencement et Tensemble du système. La 
présente Instruction doit donc être regardée non comme 
un règlement, mais plutôt comme un guide dans la 
plupart des cas, pouvant se modifier suivant les éyen- 
tualités et d'après le jugement du chef; on Ta déjà dit 
dans Favant-propos. 

126. Une modification assez importante à la règle 
g^énérale se présente dans les avant-postes établis dans 
le but de veiller à la sûreté d'un corps de troupe qui 
s'arrête pour se reposer après une journée de marche 
ou de combat, et qui doit le lendemain reprendre son 
mouvement ou changer de position. 

En iMireil cas, l'ennemi aura difficilement le temps et 
la possibOité d'étudier nos dispositions; difficilement il 
essaiera une entreprise de quelque importance hors 
des routes battues. 

Il suffit donc de garder ces routes, et peu importera 
que les avant-postes, appelés vulgairement avant-postes 
de marche^ ne soient pas parfaitement coordonnés dans 
toutes leurs parties, ainsi qu'il est nécessaire dans le 
cas d'un séjour prolongé ou supposé devoir l'être. On 
indiquera plus loin les dispositions relatives à ce genre 
d'avant-postes. 

B). 8ERYICE DKS DIFPJRENTS iL^MENTS. 

« 7. — FeUts postes. 

1 27. L'office des petits postes, ainsi qu'on l'a dit, con- 
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siste à voir tout ce qui se passe dans l'espace de ter- 
rain confié à leur surveillance. Cette surveillance est 
particulièrement exercée par un homme en vedette, 
pendant que les autres se tiennent cachés et se repo- 
sent. La vedette est relevée de temps à autre. 

Si en raison du terrain, ou pour tout autre motif, nn 
homme ne suffît pas, on en met deiix regardant chacuD 
d'un côté. 

128. Les vedettes sont placées de manière à voirel 
entendre le plus loin et le mieux, tout en restant le 
plus masquées possible aux regards et à l'attention de 
l'ennemi. * 

Si donc, daùs les points où doivent se trouver les 
vedettes, les autres hommes du petit poste ne peuvent 
pas se cacher convenablement, ils s'en écarteront, mais 
pas à plus de 20 ou 30 mètres et. de façon à être tou- 
jours en vue des vedettes. 

129. Les hommes des petits postes peuvent quitter 
le sac et, sauf les vedettes, le fusil ; mai& il ne faut Di 
dresser la tente, ni allumer du feu, ni faire du bruit, ni 
s'éloigner du poste. Suivant le cas on leur porte la 
soupe, ou bien ils attendent pour manger qu'ils soient 
relevés. 

130. Les vedettes sont constamment attentives, de 
l'œil et de l'oreille, dans la direction marquée par le 
chef de poste, et spécialement sur les routes; elles don- 
nent avis de tout indice pouvant signaler l'approche 
de l'ennemi (de jour, nuages de poussière, scintille- 
ment des arme$, etc.; de nuit, bruit prolongé de voi- 
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tures, battue des pieds de chevaux, etc.; sur uue ligne 
ferrée, le bruit des trains, le sifflet des locomotives peu- 
vent indiquer un mouvement inusité). A cet effet, il est 
interdit de relever le col de l'habit, ou de se couvrir de 
quoi que ce soit pouvant diminuer la vue ou Touïe; on 
reste immobile pour échapper à la vue de Tennemi. 

131. Le chef de poste est responsable de la vigilance 
de ses hommes. Non-seulement il devra toujours véri- 
fier ce que signale la vedette, mais souvent il observera 
lui-même pour s'assurer que rien n'échappe à la ve- 
dette. 

132. Si la vedette découvre un indice de l'approche 
de l'ennemi, le chef ne doit pas s'en rapporter à son 
dire; il s'en assure personnellement pour éviter toute 
alarme inutile. 

133. Persuadé que l'ennemi approche, le chef de 
poste prévient immédiatement la grand'garde par un 
signal convenu si on est en relation avec elle, ou au- 
trement en dépéchant un homme. 

Le chef du petit poste cherche pendant ce temps à 
reconnaître si l'ennemi est en force, s'il vient pour atta- 
quer ou seulement pour observer. Si la force de l'ennemi 
est telle que le petit poste ne puisse résister, il se retire, 
à moins d'ordre contraire, sur la grand'garde ou le 
petit poste voisin, sans jamais perdre l'ennemi de vue. 

S'il ne s'agit au contraire que d'une petite patrouille, 
c'est au chef de poste à voir s'il vaut mieux se retirer, 
ou bien se cacher pour la laisser passer et tâcher de 
Ja faire tomber dans une embuscade. 
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Le petit poste ne fait feu que s'il est sûr que rennemi 
Ta découyert et s'il n'a pas d'autre moyen de prévenir 
la grand'garde; naturellement, si l'ennemi fait feu et se 
trouve à bonne portée, le petit poste lui répond. 

Si l'on tire, il faut dépêcher quelqu'un en arrière 
pour en expliquer le motif, afin qu'on ne considère pas 
à tort les coups de feu comme signaux d'alarme. 

134. Si des soldats ennemis se présentent et mani- 
festent l'intention de déserter, on les arrête à distance, 
on leur fait déposer les armes, et on prévient la grand- 
garde de les envoyer prendre. 

135. Si un parlementaire se présente avec les for- 
malités d'usage, c'est-à-dire avec le drapeau blanc et 
les signaux de trompette ou de tambour, le chef de 
poste lui enjoint de s'arrêter à 200 mètres environ; il 
prévient la grand'garde dont le commandant se rend 
en personne pour recevoir le parlementaire. 

136. Personne, on l'a dit, ne doit traverser la ligne 
des petits postes sans être reconnu. A cet effet on se 
conforme aux règles données dans le chapitre 1". 
Gomme les petits postes ne doivent pas être détournés 
de leur mission spéciale, s'il se présente des individus 
suspects ou dont on ne peut immédiatement recon- 
naître l'identité, on prévient le commandant de la 
grand'garde qui envoie quelqu'un les prendre pour les 
reconnaître lui-même. 

137. Pour ne pas distraire tous les petits postes et 
pour mieux reconnaître, il convient d'établir que la 
sortie et l'entrée de la ligne des avant-postes n'aura 
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lieu que sur les routes principales où se trouvent les 
grand'gardes. On y place alors un petit poste plus nom- 
l>reux (poste de reconnaissance) commandé par un 
sous-officier et môme un officier, suivant l'importance 
du passage; c'est là qu'on reconnaît tout le monde. 

De cette façon les petits postes ne permettent de 
passer qu'aux patrouilles ou détachements armés qui 
sortent, à moins d'ordre contraire du commandant de 
la grand'garde. Tous les autres, ainsi que les déserteurs 
et les parlementaires, sont envoyés au poste de recon- 
naissance. 

138. Les petits postes sont relevés par les grand'- 
gardes toutes les 4 ou 6 heures, suivant les ordres du 
commandant de la grand'garde. La nuit on ne doit pas 
les relever, parce qu'il en résulte un certain trouble 
momentané, et surtout parce que le service ne peut 
être que mal fait par des hommes devant occuper de 
nuit un poste et observer un terrain inconnu. Les petits 
postes pour la nuit seront donc placés au coucher du 
soleil pour rester jusqu'à l'aube. 

Pour que le service ne soit pas trop pénible, les pe- 
tits postes de nuit seront plus nombreux (de 5 à 8 
hommes). 

Le relèvement des postes se fait silencieusement et 
autant que possible à l'insu de l'ennemi. 

139. Les petits postes de cavalerie mettent pied à 
terre, mais ils restent toujours prêts à monter à cheval ; 
les vedettes mêmes seront le plus ordinairement à 
pied pour être moins visibles. 



— 82 — 



§ 8. — Grand'gardes. 



140. L'oflBce des grand'gardes étant d'opposer one 
première résistance, il est bon de les placer, s'il est 
possible, en des points favorables à la défense, mais 
surtout de les cacher à la vue de l'ennemi. On les éta- 
blit généralement sur les routes, non pas précisément 
sur la voie, mais sur le côté et derrière un abri. 

141. La troupe quitte le sac et les armes, fait la 
soupe, dresse les tentes ou s'abrite sous des hangars 
ou des vestibules pour se reposer, mais personne ne 
doit s'éloigner, sauf pour le service. 

1 42. Un poste particulier (8 à 10 hommes), commandé 
par un ofiBcier, sert comme de garde du camp et place 
une, deux ou trois vedettes ayant l'œil aux signaux des 
petits postes. Quiconque doit se présenter au comman- 
dant de la grand'garde s'adresse à ce poste. Les hom- 
mes, moins les vedettes, ont les armes aux faisceaux, 
mais ils ne peuvent s'écarter, puisqu'on doit y pren- 
dre ceux qu'il y aurait lieu d'envoyer aux petits postes 
pour porter des ordres, recevoir les déserteurs, etc. 

143. Le commandant de la grand'garde est res- 
ponsable du service des avant-postes sur tout le terrain 
confié à sa garde. Aussi, avant de quitter la réserve, il 
reçoit les consignes et instructions du commandant des 
avant-postes dont il dépend et à qui il doit adresser 
tous ses rapports. 

144. En se rendant à son poste, il observe les pres- 
criptions de marche voulues. 



— 83 — 

S'il s'agit d'un premier service, c'est-à-dire s'il ne va 
pas relever une grand'garde déjà placée, dès qu'il ar- 
rive au point assigné il place sa troupe en halte sur 
ses gardes, et il reconnaît promptement le terrain pour 
s'orienter sur la zone dont il est chargé, pour en véri- 
fier les routes et déterminer la position de la grand'- 
garde et celle des petits postes. Il envoie alors les petits 
postes à leur place, et en môm« temps il lance quelques 
petites patrouilles, les unes pour explorer les lieux du 
côté de l'ennemi jusqu'à 1000 mètres en avant des pe- 
tits postes, les autres pour se mettre en communication 
avec les grand'gardes voisines. 

La graod'garde reste sous les armes jusqu'à ce que 
les postes soient placés. 

Les patrouilles rentrées, le commandant rend compte 
par écrit et d'une façon concise au commandant des 
avant-postes. 

1 45. Le commandant de la grand'gardQ doit exercer 
une vigilance constante sur tout le service, soit au 
moyen de fréquentes tournées personnelles, soit par 
des rondes qu'il fait exécuter par des oflBciers ou sous- 
officiers. 

146. En règle, personne ne doit sortir de la ligne 
sans se présenter au commandant de la grand'garde, 
et personne ne doit pénétrer sans que le commandant 
en soit prévenu. 

En conséquence, les ofiBciers et détachements qui 
doivent passer pour remplir une mission, se présentent 
au commandant de la grand'garde pour se faire recon- 
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naître, et celui-ci les fait accompagner par un homme 
de la garde jusqu'au petit poste, pour lui communiquer 
l'ordre de laisser sortir. 

Les autres personnes doivent exhiber au comman- 
dant leur laisser-passer, ou leur ordre de service dé- 
livré par le commandant des avant-postes, par le com- 
mandant de division ou par Tautorité militaire supt- 
rieure. La pièce vérifiée, le commandant fait accom- 
pagner les personnes jusqu'au petit poste. 

147. Comme on Ta dit, les- détachements ou per- 
sonnes qui entrent doivent être reconnus. Le comman- 
dant de la grand'garde fera toutes les questions qu'il 
croira utiles pour constater l'identité des individus ou 
pour avoir des renseignements sur l'ennemi. 

148. En principe, les bourgeois qui se présentent 
pour sortir sans laisser-passer doivent être renvoyés en 
arrière ; pour ceux qui veulent rentrer dans les môme? 
conditions, il appartient au commandant d'accorder 
ou non le passage, suivant le cas et suivant les ordres 
reçus du commandant des avant-postes. En général, il 
ne convient pas de renvoyer ceux qui viennent du côté 
de l'ennemi, parce que c'est par eux qu'on peut k 
mieux se renseigner, et, d'autre part, parce qu'ils pour- 
raient aller révéler à l'ennemi la position dont ils ont 
pris connaissance 

De toute façon, les bourgeois sans laisser-passer et à 
qui le commandant de grand'garde accorde le passage, 
sont conduits au commandant des avant-postes pour 
que celui-ci puisse les interroger à son tour. 
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149. Les commandants de grand'garde doivent, dans 
l'interprétation des règles qui précèdent, s'abstenir de 
toute formalité vexatoire, spécialement à Tégard des 
ojfficiers et détachements qui veulent sortir et auxquels 
il ferait perdre un temps précieux pour une mission 
urgente. Il faut de la prudence, mais aussi du juge- 
ment, en se conformant à l'esprit plutôt qu'au texte. 

150. Chaque fois qu'un petit poste donne avis de 
rapproche ou d'un mouvement de l'ennemi, le com- 
mandant de la grand'garde envoie un officier ou un 
sous-officier pour vérifier l'avis et juger de son impor- 
tance; le cas échéant, il envoie aussi une petite pa- 
trouille qui va à la découverte. 

151. Le commandant de la grand'garde aura grand 
soin d'éviter les fausses alarmes; avant de donner un 
avis de l'approche de l'ennemi au conmiandant des 
avant-postes, il devra bien s'assurer que le fait est vrai 
et qu'il s'agit d'un corps considérable (non pas d'une 
patrouille), de force telle que la grand'garde ne puisse 
raisonnablement se mesurer avec lui. 

Dans le môme but, si quelque petit poste tire par 
erreur ou contre un ennemi isolé, le commandant de la 
grand'garde, après avoir soigneusement fait constater 
la chose, en rend promptement compte au comman- 
dant des avant-postes. 

152. Si l'ennemi attaque, le commandant de grand- 
garde se règle, suivant le cas, sur les instructions don- 
nées ou sur les ordres qu'il reçoit alors du comman- 
dant des avant-postes. 
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(le resserrer les avant-postes la nuit en les rapprochant 
du corps principal, est en général peu convenable, puis- 
que de nuit le besoin de se garder est au moins aussi 
urgent que de jour; il ne faut pas non plus établir des 
postes spéciaux la nuit, il en résulte des changement^ 
dans Téconomie du système, et par suite de la con- 
fusion. 

Le mieux est, comme on l'a dit au n® 138, de ren- 
forcer les petits postes. 

11 peut être utile, au contraire, en certaines circons- 
tances pendant la nuit, de cacher une patrouille, comme 
poste d'éveil, sur les communications principales en 
avant ou sur les ailes; mais les petits postes en arrière 
doivent être prévenus, pour éviter tout équivoque. 

Il peut cependant être nécessaire, de nuit, de déplacer 
quelque peu certains petits postes, pour les mettre en un 
point d'observation plus favorable. La nuit, on voit 
mieux de bas en haut , le jour, de haut en bas. Le jour, 
un poste peut surveiller une route sans être dessus on 
sur le bord; la nuit, le contraire est indispensable. Dan? 
ce cas, le commandant de grand'garde devra aussi avoir 
soin de prévenir le poste voisin et les patrouilles de 
ronde. Ces déplacements se font un peu avant la nuit, 
pour que les petits postes s'orientent bien dans leur 
nouvelle position. 

§ 16. — Ayant-postes irrèguliers. 

185. Un premier placement d'avant-postes est tou- 
jours irrégulier. 
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Quand un corps de troupe arrive et s'établit au camp, 
dans une position exposée aux attaques de l'ennemi, le 
plus important et le plus urgent est de s'assurer contre 
les surprises. 

Ordinairement les fractions de troupe qui proté- 
geaient sa marche lui servent de premiers avant-postes; 
le lendemain seulement, si le corps doit séjourner, d'au- 
tres troupes sont commandées pour les avant-postes et 
prennent une assiette régulière. 

186. Les avant-postes irréguliers ou de marche 
(q° 126) diffèrent des avant-postes réguliers ou de séjour^ 
en ce que les divers éléments n'en sont pas parfaitement 
coordonnés et "ne forment pas un système complet, sur- 
tout quand on arrive le soir ou la nuit. Dans ce cas, 
comme on l'a indiqué, on place sur les routes, par où 
])ourrait venir l'ennemi, des grand'gardes qui se mettent 
en halte sur ses gardes, et renforcent les groupes avan- 
cés, c'est-à-dire les composent de trois hommes au 
moins et d'un chef. La réserve s'établit dans une position 
centrale, de préférence sur la route principale, celle 
que suit la colonne. 

Cette disposition n'admet pas, il est facile de le com- 
prendre, des patrouilles de ronde, sauf dans la zone de 
chaque grand'garde, parce que les différents détache- 
ments ne connaissant pas bien les positions et disposi- 
tions des autres, pourraient facilement amener de faus- 
ses alarmes et des rencontres entre amis. 

187. Les avant-postes irréguliers ne présentent pas 
naturellement la môme sécurité que les autres; il faut 

CAVALERIE. 5 
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La troupe s'établit au camp comme si elle n'était pas 
d'avant-postes; mais officiers et troupe ne doivent pas 
s'éloigner, afin d'être prêts à prendre les armes au pre- 
mier appel. 

159. La garde du camp de la réserve établit quelques 
vedettes aux abords du camp pour diriger, par leurs 
indications, les porteurs d'ordres ou d*avis, sur le point 
où se trouve le commandant des avant-postes. 

160. De nuit, dans le voisinage de l'ennemi, pour 
éviter de fausses alarmes, il peut convenir de placer à 
2 ou 300 mètres en dehors quelques postes de 3 ou 4 
hommes. 

161. La réserve attend, pour s'établir au camp, que 
les grand'gardes soient à leur place ; pendant ce temps 
elle se met en halte sur ses gardes. 

§ 10. — Devoirs. du oommandant des avant-postes. 

162. Le commandant des avant-postes est respon- 
sable de tout le service des avant-postes, et il dépend 
directement du commandant de la division à laquelle 
appartiennent les troupes de sûreté. Il pourvoit à tous 
les événements de sa propre initiative et d'après son 
propre jugement. 

163. S'il s'agit d'avant-postes placés pour la première 
fois, le commandant de la division donne à Tofficier 
chargé du commandement des avant-postes, avant son 
départ, toutes les indications générales convenables sur 
la ligne que doivent occuper les petits postes, et sur la 
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position de la réserve, ainsi que toutes les autres ins- 
tructions qu'il juge nécessaires. 

Arrivé sur le point désigné pour la réserve, le com- 
mandant des avant-postes détache les grand'gardes 
après leur avoir indiqué à chacune le lieu à occuper 
et le chemin à suivre, et donné à chaque chef les indi- 
cations voulues sur le placement des petits postes, leur 
liaison, la conduite à tenir en cas d*attaque, les lignes 
de retraite, etc. 

Dès qu'il sait que les grand'gardes sont rendues à 
leur position, il en rend compte au chef de la division 
et va vérifier la situation, examinant attentivement le 
terrain sur lequel il pourrait avoir à combattre. 

Au retour, il fait son rapport au chef de division, 
donnant des détails précis sur la ligne des petits postes, 
sur remplacement des grand'gardes et de la réserve. 

164. S'il s'agit, au contraire, de relever des avant- 
postes, la troupe montante occupe les mêmes points 
que la troupe descendante. Le commandant des avant- 
postes et les commandants de grand'gardes peuvent tou- 
tefois, chacun dans son rayon, faire les petits change- 
ments qu'ils jugent nécessaires, en le mentionnant dans 
leur rapport d'arrivée. 

Le commandant des avant-postes doit également 
faire son inspection et adresser le rapport prescrit plus 
liaut. 

165. Par tous les rapports qu'il reçoit des grand'- 
gardes ou des patrouilles envoyées en reconnaissance, 
par les renseignements obtenus des prisonniers ou des 
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passants, le commandant des avant-postes doit se foire 
facilement une idée de la position et des forces de 
Tennemi qu'il a en présence. 

Suivant que les nouvelles recueillies lui semblent 
plus ou moins importantes, il en fait part au chef de la 
division par des messagers spéciaux ou à ToccasioD 
d'autres comptes rendus. 

1 66. Le front à couvrir par les avant-postes peut 
être si étendu qu'un seul centre de conamandement et 
une seule réserve ne suffisent pas ; il en est ainsi cha- 
que fois que plusieurs divisions campent sur la même 
ligne. Alors les divers commandants d'avant-postes sont 
indépendants les uns des autres, mais ils doivent veiller 
à ce quf la ligne soit continue. 

8 n. — Postes d'dveU. 

167. Si devant ou derrière la ligne des avant-postes 
il est quelque point d'où l'on puisse voir à grande dis- 
tance le terrain du côté de l'ennemi et spécialement 
ses abords les plus probables, comme ponts, grandef 
routes, etc., on y établit un poste d'éveil. 

168. Le poste d'éveil se compose de 3 à 16 hommes, 
suivant la position et le but. Du reste, plus il sera faible, 
mieux on réussira à le cacher aux yeux de l'ennemi; il 
est donc préférable de le faire moins nombreux, mai? 
de lui donner un bon chef, sous-officier ou officier 
suivant l'importance. 

169. Les postes d'éveil en avant de la ligne des 
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avant-postes prennent la formation de patrouilles peti* 
tes ou moyennes en halte sur ses gardes, cherchant à 
se cacher le plus possible, sans toutefois que le service 
d'observation qui leur est confié puisse en souftir, 

170. Placés derrière la ligne des petits postes, ils 
n'ont pas à se garder, mais seulement à voir dans la 
direction prescrite. De jour, ces postes d'éveil sont gé- 
néralement placés dans des tours, des clochers ou sur 
des points culminants. 

171. Les postes d'éveil poussés à une grande dis- 
lance en avant des petits postes (12 à 1500 mètres) 
sont de préférence fournis par la cavalerie, afin de 
pouvoir transmettre plus promptement leurs avis et, le 
cas échéant, se soustraire à l'ennemi. 

Les vedettes sont à pied ou à cheval, suivant les cir- 
constances, mais ordinairement à pied pour moins se 
montrer; elles laissent leurs chevaux aux camarades. 

Le gros met pied à terre, mais est prêt à sauter en 
selle à tout instant. 

172. Les postes d'éveil sont détachés par les grand'- 
gardes ou les réserves, on les relève aussi souvent que 
les petits postes, mais, comme eux, jamais de nuit. 

173. L'établissement des postes d'éveil est ordonné 
par le commandant des avant-postes; les commandants 
de patrouilles peuvent toutefois en placer s'ils le jugent 
utile, mais en en rendant compte. 

§ 12. — Fatronilles d'avant-postes. 

174. Un service bien entendu de patrouilles peut 
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compléter très-utilement celui des avant-postes. Il ne ' 
faut cependant pas trop multiplier les patrouilles, parcf 
que c'est un service qui fatigue beaucoup les hommes, et 
parce que Fabus maintient dans les avant-postes un 
état permanent d'agitation nuisible et dangereux de 
nuit. 

1 75. Les patrouilles d'avant-postes sont, suivant leur 
but, de deux espèces : patrouilles de ronde ou pa- 
trouilles de découverte. 

176. Les patrouilles de ronde, composées de 2 ou 3 
hommes au plus et conduites par un sous-oflicier on 
même un ofiBcier, sont envoyées par les grand'gardes 
et circulent entre elles et les petits postes pour voir si 
ceux-ci font attentivement leiu- devoir. 

177. Les patrouilles de découverte dépassent la ligne 
des petits postes pour vérifier un indice signalé ou un 
renseignement donné sur l'ennemi, ou pour le surveiller 
dans ses positions et ses mouvements, ou encore pour 
empocher les patrouilles de l'adversaire de s'approcher 
et pour chercher à leur 'faire des prisonniers. 

Elles sont petites, moyennes ou grandes, suivant le 
but; elles se règlent comme il est dit au chapitre II. 

Elles sont détachées des grand'gardes ou de la ré- 
serve. Le commandant des avant-postes s'en sert par- 
ticulièrement quand les renseignements des grande- 
gardes sont rares ou insuffisants, ou quand on suppose 
d'après des avis reçus que l'ennemi peut tenter quelque 
attaque ou surprise. 
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§ 13. — Belèvement des avant-postes. 

178. Comme on l'a dit au n' 155, le relèvement des 
grand'gardes a lieu toutes les vingt-quatre heures, 
parce que ce service est assez pénible pour ne pas être 
prolongé davantage. 

11 n'en est pas de même de la réserve, dont la troupe 
se repose comme celle du corps principal, souvent 
môme avec plus d'espace et de commodité. A moins de 
circonstances particulières, les troupes d'avant-postes 
pourront donc être maintenues autant de fois 24 heu- 
res que Tefifectif le permet en faisant passer tout le 
monde successivement aux grand'gardes. On aura ainsi 
l'avantage très-sérieux de laisser, plusieurs jours, offi- 
ciers et troupe sur un terrain qu'ils connaissent. 

§ 14. — Honneurs anx avant-postes. — Éviter le brait. 

179. Les vedettes et sentinelles, et en général les 
hommes armés de service d'avànt-poste ou de pa- 
trouille, ne rendent pas les donneurs habituels. Ceux 
qui ne sont pas en armes n'en doivent pas moins saluer 
les supérieurs comme de coutume. 

180. On ne doit jamais crier aux armes, ni' sentinelle 
alerte, ni faire des sonneries ou tout autre bruit pou- 
vant s'entendre de loin. 

Aux grand'gardes et aux petits postes particulière- 
ment, le silence et un ordre parfait sont nécessaires. 
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C). PLACBKBKT 0B8 AYANT-POSTIS. 
§ Itt. — Avant-potftes réguliers. 

181. On a déjà indiqué les conditions de lieu qui 
conviennent à chaque élément des avant-postes, petits 
postes, grand'gardes et réserves. 

Les petits postes sont placés dans des endroits, d*où 
ils voient le plus loin posaible, et communiquent promp- 
tement et sûrement avec la grand'garde, à Fœil ou a 
Foreille; où ils peuvent être vivement secourus. 

11 n'est pas indispensable qu'un petit poste voie le^ 
deux postes voisins; il suffit qu'il en connaisse exacte- 
ment la position, qu*il puisse s'en faire entendre en 
criant, et que l'espace intermédiaire soit bon^plétement 
vu par l'un ou par l'autre. 

Les points convenables pour les grand'gardes sont 
ceux où se réunissent deux ou plusieurs chemins ve- 
nant du côté de l'ennemi et gardés chacun par des pe- 
tits postes. 11 faut éviter le voisinage d'obstacles pou- 
vant favoriser une surprise de l'ennemi; si la grand- 
garde doit s'établir sur le derrière ou le flanc d'un 
village, d'un bois, d'un champ couvert de hautes mois- 
sons, etc., il est prudent de s'en tenir à une certaine 
distance, à moins qu'on puisse placer un petit poste ou 
un poste d'éveil au-delà de l'obstacle. 

Les réserves, d'après leur objet tactique, occupent de^ 
points ou des positions présentant quelque avantage 
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léfensif, soit polir offrir un abri à là troupe contre le 
ir de Tattillerie ennemie, soit pour aider et augmenter 
a résistance en cas d'attaque. Une habitation, une 
^haussée; un défilé, le nœud de plusieurs routes, le re- 
vers d'un mamelon, etc., sont des positions convenables 
pour les réserves. Il faut d'ailleurs des accès faciles 
pour soutenir et recueillir les grand-gardes, et aussi 
pour se retirer. Si la position peut être attaquée de 
front et sur les flancs, il faut que la réserve puisse 
faire face de tous côtés et y développer également ses 
moyens défensifs; c'est, du reste, une condition essen- 
tielle pour toute position tactique de cette nature. 

182. En règle, la chaîne des petits postes doit se con- 
former à une ligne bien dessinée du terrain, telle que 
le tracé d'une route transversale, un cours d'eau, une 
crête, une série de haies, des rangées d'arbres, etc. Cela 
facilite le placement et le système général des avant- 
postes. 

183. Il faut autant que possible se rapprocher de la 
formation régulière j c'est celle qui d'ordinaire permet 
une plus grande économie d'hommes et une assiette 
générale plus simple, plus facile et plus complète. Cette 
règle ne doit cependant pas être considérée comme un 
lien absolu, empêchant de tirer un profit judicieux du 
terrain, d'apprécier les convenances tactiques du mo- 
ment, et d'y satisfaire par des dispositions bien enten- 
dues et appropriées. 

184. La disposition, l'organisation des avant-postes 
doivent être les mêmes de jour et de nuit. La méthode 
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de resserrer les avant-postes la nuit en les rapprochaot 
du corps principal, est en général peu convenable, puis- 
que de nuit le besoin de se garder est au moins aussi 
urgent que de jour; il ne faut pas non plus établir des 
postes spéciaux ]a nuit, il en résulte des changemenL^ 
dans l'économie du système, et par suite de la coû- 
ftision. 

Le mieux est, comme on l'a dit au n'* 138, de ren- 
forcer les petits postes. 

11 peut être utile, au contraire, en certaines circons- 
tances pendant la nuit, de cacher une patrouille, conune 
poste d'éveil, sur les communications principales en 
avant ou sur les ailes; mais les petits postes en arrièJ^ 
doivent être prévenus, pour éviter tout équivoque. 

11 peut cependant être nécessaire, de nuit, de déplactf 
quelque peu certains petits postes, pour les mettre enuD 
point d'observation plus favorable. La nuit, on \oit i 
mieux de bas en haut, le jour, de haut en bas. Le jour, 
un poste peut surveiller une route sans être dessuii od i 
sur le bord; la nuit, le contraire est indispensable. Dan> 
ce cas, le commandant de grand'garde devra aussi avoir 
soin de prévenir le poste voisin et les patrouilles d? 
ronde. Ces déplacements se font un peu avant la nuit. 
pour que les petits postes s'orientent bien dans leur 
nouvelle position. 

§ 16. — Avant-postes irrèguliers. 

1 85. Un premier placement d'avant-postes est tou- 
jours irrégulier. 
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Quand un corps de troupe arrive et s'établit au camp, 
dans une position exposée aux attaques de l'ennemi, le 
plus important et le plus urgent est de s'assurer contre 
les surprises. 

Ordinairement les fractions de troupe qui proté- 
geaient sa marche lui servent de premiers avant-postes; 
le lendemain seulement, si le corps doit séjourner, d'au- 
tres troupes sont commandées pour les avant-postes et 
prennent une assiette régulière. 

186. Les avant-postes irréguliers ou de marche 
(a° 126) diffèrent des avant-postes réguliers ou de séjour^ 
en ce que les divers éléments n'en sont pas parfaitement 
coordonnés et "ne forment pas un système complet, sur- 
tout quand on arrive le soir ou la nuit. Dans ce cas, 
comme on l'a indiqué, on place sur les routes, par où 
pourrait venir l'ennemi, des grand'gardes qui se mettent 
en halte sur ses gardes, et renforcent les groupes avan- 
cés, c'est-à-dire les composent de trois hommes au 
moins et d'un chef. La réserve s'établit dans une position 
centrale, de préférence sur la route principale, celle 
que suit la colonne. 

Cette disposition n'admet pas, il est facile de le com- 
prendre, des patrouilles de ronde, sauf dans la zone de 
chaque grand'garde, parce que les différents détache- 
ments ne connaissant pas bien les positions et disposi- 
tions des autres, pourraient facilement amener de faus- 
ses alarmes et des rencontres entre amis. 

187. Les avant-postes irréguliers ne présentent pas 
naturellement la môme sécurité que les autres; il faut 

CAVALERIE. 5 
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donc qu'une plus grande vigilance supplée au défaut 
de disposition, soit que les grand'gardes se trouveot 
plus nombreuses, soit qu'on maintienne la troupe plus 
en alerte. 

188. S'il est possible, les grand'gardes sont fournies 
par les troupes du gros de Favant-garde, celles d'ex- 
trême avant-garde et de flanqueurs étant fatiguées. Do. 
la même façon, si une troupe en avant-poste devient 
avant-garde, c'est la réserve qui doit fournir l'extrême 
avant-garde et les flanqueurs, les grand'gardes rentrant 
au gros de Favant-garde. 

Ce qui est dit de Favant-garde pour une marche en 
avant, s'applique à Farrière-garde pour une marche en 
retraite. 

189. Tant que les grand'gardes ne sont pas placées, 
les flanqueurs et l'extrême avant-garde se forment en 
halte sur ses gardes. 

iB 17. —Reprise de la marohe. 

190. Quand un corps de troupe, arrêté et couvert 
d'avant-postes, reprend la marche, ces avant-postes 
peuvent, suivant le besoin , servir d'avant - garde, 
d'arrière-garde, de flanqueurs, ou rejoindre le gros de 
la colonne. Quoi qu'il en soit, en leur envoyant Fordre 
convenable, le commandant de la division leur fait 
connaître le moment où ils cesseront d'être avanl- 
postes. 

Si le commandant des avant -postes apprend qne 
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le corps principal s'est mis en marche sans qull en 
soit prévenu, il envoie un exprès au commandant de 
la division pour demander ses ordres. 

191. S'il s'agit de marche en avant se transformant 
en combat, on ne saurait jamais excuser le commandant 
d'avant-postes ou de fraction d'avant-postes qui, sauf 
ordre contraire formel, ne rejoint pas sa division pour 
prendre en temps utile son poste de combat. 

§ 18. — Règles spéciales pour la oavalerie ou des corps isolés. 

192. Dans le service d'avant-postes, la cavalerie 
observe en général les prescriptions el les règles 
données précédemment, en tant qu'elles sont appli- 
cables à sa spécialité tactique; mais s'il s'agit d'un 
corps de cavalerie isolé, les mesures de sûreté, bien qu'à 
peu près analogues dans la forme, varient quant à la 
force et au service. 

193. Du côté où peut venir l'ennemi, le corps de 
cavalerie place quelques escadrons qui occupent, à 2 
ou 3 kilomètres, les nœuds de routes et détachent cha- 
cun un ou plusieurs pelotons en grand'garde à 1000 
ou 1200 mètres; ceux-ci lancent à leur tour deux 
ou au plus trois petits postes à 500 ou 800 mètres 
plus loin, suivant le terrain. 

194. Les hommes des petits postes sont à cheval ou 
mettent pied à terre, suivant le cas; les chevaux doivent 
être en état d'être immédiatement montés. 

Les hommes des grand'gardes mettent pied à terre, 
les chevaux restent sellés et bridés. 
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Dans les réserves seulement, on desserre les sangles 
et on enlève le mors à la moitié des chevaux à la foi^ 
pour les faire boire et manger. Dans les réserves seule- 
ment, on fait la soupe pour les hommes. 

195. Les petits postes sont relevés toutes les 4 heurta. 
sauf la nuit. 

Les grand'gardes sont relevées toutes les 8 heures. 

196. Ce mode d'avant-postes (de marche) constitui 
dans les haltes, en marche ou en présence derennemi. 
le service de sûreté d'un corps de cavalerie envoy. 
au loin en exploration. 

CHAPITRE IV. - EXERCICES DU SERVICE DE SURETl'; 
DES TROUPES EN CAMPAGNE. 

§ l«r . — Presorlptions générales. 

197. L'enseignement du service de sûreté des troupes 
en campagne, par son importance, doit prendre le pa> 
sur les exercices de combat. 

1ÎI8. On le fait isolément ou en le combinant avec 
d'autres. 

a} Les exercices isolés sont élémentaires et suiveni 
la ]]rogression ci-après: service de poste d'éveil, de 
petit poste, de grand'garde, de patrouille petite, 
moyenne, grande. 

h) Le service d'avant-garde, d'arrière-garde et de 
ftfinqueurs, s'apprend au soldat comme exploration 
dans les exercices de patrouilles, comme ordre de 
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marche et mesures de sûreté dans les exercises de 
marche. 

199. Les exercices a) sont faits ati commencement 
de la reprise annueUe de l'instruction par compagnie 
et par escadron, sous la direction immédiate du chef. 

Pendant qu'une partie des hommes travaille, l'autre 
reste spectatrice, et on s'instruit alternativement par la 
pratique et l'observation. 

200. .Chaque exercice se répète sur des terrains' dif- 
férents; la première fois, spécialementpour les exercices 
d'avant-postes, il faut choisir un terrain ni trop couvert 
ni trop coupé ; la place d'armes elle-même peut servir, 
si elle est assez grande, afin que la disposition soit régu- 
lière et que la troupe en voie et en comprenne bien 
l'agencement. 

201. Ces exercices doivent toujours se faire d'après 
un programme, c'est-à-dire dans un but déterminé. 

202. Les exercices du service de sûreté des troupes 
en campagne se font aussi quelquefois de nuit; c'est 
la nuit, en effet, que ce service ofiTre le plus de difficultés, 

§ 2. — Sttooession des exercices. 
A). EXEMPLES ÉLÉMENTAIRES. 

203. Poste d'éveil. — La troupe ayant appris sur \^ 
place d'armes ]a disposition d'un poste d'éveil, on porte 
l'escadron ou demi-escadron sur un terrain vin peu 
couvert; on choisit un nœud déroutes, on fait sortir 
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des rangs six soldats et un sous-officier ou caporal, et on 
ordonne à celui-ci de se placer en poste d'éveil, en lui 
indiquant de quel côté l'ennemi peut venir et à quelle 
distance le poste d'éveil est de la ligne des petits postes. 
On examine s'il dispose bien ses hommes , mais ayant 
de rectifier, on attend qu'il ait terminé. 

Pendant ce temps l'instructeur aura envoyé à dis- 
tance, et autant que possible hors de vue, un détache- 
ment avec ordre de marcher sur le poste à la façon 
d'une patrouille ennemie. 

A son approche, l'instructeur examine si les vedettes 
et le chef de poste savent faire leur devoir; sinon il 
les reprend et corrige avec soin , pour leur instruction 
propre et pour celle de la troupe restée spectatrice. 

On prend ensuite d'autres hommes en plus ou moins 
grand nombre; on change la disposition et on choisit 
autant que possible un autre terrain; on répète l'exer- 
cice jusqu'à ce que tout le monde y ait pris part 
activement. 

504. Petit poste. — On établit un petit poste, et 
d'unu façon analogue à ce qui vient d'être indiqué, on 
enseigne comment le petit poste doit se placer, com- 
ment il doit se comporter dans les diverses circons- 
tances qui se peuvent présenter: indices, découverte 
de rennemi, déserteurs, parlementaires, troupes ou 
hommes isoliis à reconnaître, etc. 

Pour que l'enseignement soit vraiment pratique, une 
partie de la troupe représente les patrouilles amies ou 
ennemies, les déserteurs, les parlementaires, etc. 
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On répète l'exercice plusieurs fois jusqu'à ce que 
tout le inonde y ait passé. 

205. Grand' garde, — L'escadron entier, sauf quel- 
ques hommes destinés à représenter l'ennemi ou les 
patrouilles de rondes, etc., se place en grand'garde, 
détachant deux ou trois petits postes. 

Le capitaine fait répéter à chaque petit poste les 
exercices précédents (et de plus celui de petit poste 
de reconnaissance), exigeant la plus grande régularité 
dans la transmission des avis, dans la façon de recon- 
naître, dans tout le service, en un mot, des petits postes 
et de la grand'garde. Il fait relever les petits postes, 
envoie des patrouilles de ronde et de découverte, etc. 

Dans cet exercice, le capitaine donne le commande- 
ment de la grand'garde à un officier, afin de pouvoir 
personnellement aller vérifier en tout point la marche 
de l'exercice et corriger les fautes. 

L'exercice fini et l'escadron rassemblé, il relève 
les erreurs commises et indique comment on aurait 
dû les éviter. 

206. Patrouilles . — La troupe sera déjà en par- . 
tie dressée au service des patrouilles par les exer- 
cices qui précèdent. Cependant, comme c'est un service 
très-important, assez difficile à bien apprendre autre- 
ment que par la pratique, il faudra encore faire quelques 
exercices spéciaux de grandes, moyennes et petites 
patrouilles, soit comme disposition de marche, en halte 
sur ses gardes, soit comme service d'exploration, soit 
comme rencontre de patrouilles ayant à se reconnaître. 
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Grâce à une judicieuse combinaison de terrains 
variés et d'exercices appropriés, on doit faire passer le 
soldat par tous les détails du service de patrouille indi- 
qués au chapitre II et particulièrement aux §§8, 10 et il . 

207. Le complément profitable et indispensable de 
ces exercices consiste à questionner acteurs et spec- 
tateurs; l'instructeur doit en user largement. Par de? 
questions convenables sur ce qu'on fait et sur des hypo- 
thèses posées , on amène le soldat à se rendre compte de 
ce qu'il exécute, ou à faire une inteUigente critique de 
ce qu'il voit; on le force ainsi à mettre en œuvre le 
coup d'œil, la réflexion, l'intelligence et la mémoire; od 
le conduit peu à peu et de bon gré à concevoir lui- 
même ce qu'il doit faire en diverses circonstances. 

Cette recommandation s'applique aussi aux exercices 
individuels et de groupe, aux exercices sur remploi 
du terrain et à ceux de combat, 

B). EXERCICES COMPLEXES. 

208* progression d'exercices à exéciiter ou répéter 
sur des terrains variés : 

1" Un escadron (80 chevaux au moins) doit se ren- 
dre aux avants-postes et mettre deux pelotons de 
grand'garde ; les deux autres pelotons formeront la ré- 
serve d'avant-postes. Celui qui donne le programme 
ibte le point de station de la réserve et la ligne des 
petits postes. 

Le commaadant de l'escadron, sur ces indica- 
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tiens, doit placer ses avant -postes d'abord comme 
avant-postes de marche , puis comme avant-postes 
réguliers. 

En se rendant au lieu d'exercice, l'escadron est 
considéré comme avant-garde d'un régiment, et au 
retour comme arrière-garde; la troupe est par suite 
exercée au service de sûreté des troupes en marche. 
(Chapitre III.) 

2® Répétition du môme exercice avec deux escadrons. 
La troupe arrive sur le terrain, formée en avant- 
garde; dans chaque escadron deux pelotons sont de 
grand'garde et les deux autres de réserve. La réserve 
relève les grand'gardes. 

Les avant-postes reçoivent l'ordre de se rassembler 
pour former l'arrière-garde du corps principal qui 
marche en retraite. 

Au retour, exercice de halte sur ses gardes. 
3** Répétition de l'exercice précédent. 
Les avant-postes placés, le commandant de la divi- 
sion envoie l'ordre de porter à telle heure la ligne des 
petits postes à 1 ou 2 kilomètres plus en avant (en 
arrière, à droite, à gauche) et indique topographi- 
fpiement la position de la nouvelle ligne et celle de la 
réserve. 

Si l'ordre ne prescrit pas comment doit se faire ce 
déplacement, le commandant des avant-postes verra, 
d'après la configuration du terrain et la distance à 
parcourir, s'il convient de faire marcher directe- 
ment les grand'gardes vers leurs nouvelles positions, 
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III 

EXERCICES DE MARCHE. 

9 Ivr. — Prinoipes généraux. 

1. En temps de paix, la troupe doit apprendre à 
marcher avec ordre et rapidité, et s'habituer à suppor- 
ter les fatigues dès marches de guerre. 

2. Pour obtenir ce résultat, il faut que les exercices de 
marche se fassent d'après une progression méthodique 
et avec suite; si, en effet,. un exercice graduel contri- 
bue à développer l'aptitude à supporter les fatigues, 
un travail subit et excessif imposé à des chevaux non 
préparés, en use promptement les moyens; d'autre part, 
de longues interruptions dans les exercices de ce genre 
font perdre le fruit des exercices précédents. 

3. Le résultat auquel on doit tendfe est de faire 
exécuter par la troupe, sans l'épuiser, des marches or* 
dinaires de 35 kilomètres, soit au pas, soit au pas et 
an trot alternés, c'est-à-dire à l'allure accélérée, et de la 
rendre apte à faire aussi, au besoin, comme le cas se 
présentera en guerre, des marches forcées de plus de 
35 kilomètres, même à l'allure accélérée. 

4. Pour fixer la continuité de l'exercice , il est établi 
qiie tout corps ou détachement de cavalerie doit exé- 
cuter, pendant les mois d'hiver^ au moins deux mar- 
ches par mo»is; dans le reste de l'année, quatre mar- 
ches au moins par mois, soit une par semaine. 
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5. En fait de marches forcées , on n'en devra faire 
que trois ou quatre par an. 

6. Servent comme exercices de marche et sont 
comptés pour tels , les marches que la troupe est obli- 
gée de faire pour se rendre sur les lieux convenables à 
d'autres exercices (découverte, combat, etc.), si, aller 
et retour, elle ne parcourt pas inoins de 20 kilomètres- 

7. Dans la saison d'été, il faudra, en outre, faire 
quelques exercices de marches de nuit, soit pour habi- 
tuer la troupe à mat-cher de nuit, soit pour lui appren- 
dre à observer les dispositions et prescriptions parti- 
culières établies pour les marches secrètes. 

s 2. — Exeroloes. 

8. Les simples exercices de marche doivent, an dé- 
but, être exécutés par escadron. " 

9. Là troupe y prend ï)ârt eii plein équipement de 
guerre, les selles avec la charge complète. ; 

10. Pour chaque exercice, on doit étabhr avant le 
départ, par un ordre spécial, le genre de marche i 
exécuter (marche ordinaire ou forcée, rapide ou non, 
en tout (m en partie eut les routes), le but à atteindre 
et la direction à suivre , les heures dé départ et d'arri- 
vée pour l'aller et le retour. : ' : 

11. Les règles qui, du commencement; à la fiil des 
exercices, doivent être là constante pféocëupation de 
celui qtd lëiB dirigé, se déduisent des ^résultats à.c^tè* 
nir, savoir-: ■:" ^ ■••'':'•.•/';;: -^-f; >.•:.:/ .•- :■ '• 
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a) Pour les officiers : 

1** Jugement droit dans les observations et les re- 
'.ommandations individuelles qij^tendent à donner à 
a marche d'ensemble l'ordre et la régularité dési- 
rables; 

2® Habitude d'instruire les hommes, en marchant, 
par des questions judicieuses sur l'orientation, le cal- 
cul du temps et l'évaluation des distances ; 

3** Pratique de parcourir le terrain la carte à la main. 

h) Pour la troupe : 

X"* Habitude de garder pendant toute la marche une 
position correcte à cheval; 

2* Soin assidu à maintenir la distance prescrite des 
files; 

3^ Exécution rapide et simultanée, de la tête à la 
queue de la colonne, des signaux de trompette, des 
ordres ou des commandements du chef. 

12. Dans ce but, pour les premiers exercices, la co- 
lonne sera formée, par deux à files ouvertes , si la lar- 
geur de la routé Iç permet; chaque officier à la queue 
•de son peloton. 

Le ch^f de la colonne sera en tête pour régler l'al- 
lure, on se portera à la queue pour voir toute la co- 
lonne et examiner comnàent s'exécute l'exercice. 

13. Les exercices seront ensuite exécutés par demi- 
régiment, puis par régiment. 

La colonne sera alors formée par quatre sur les 
routes, si la largeur le permet; par pelotons dans la 
^campagne. . . .._ 
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14. Dans la marche à travers les champs, la co1odd<' 
sera précédée, à honrie distance, d'une patrouille df 
direction, composée d'un sous-officier (parfois d'un 
officier) et d'un ou deux trompettes. Le chef indique 
la direction générale de la marche ; la patrouille ^^ 
cherche et montre à la colonne la voie à suivre. 

15. Pour ces exercices, le. chef de corps doit pres- 
crire l'heure précise de l'arrivée en un point détenoioe; 
il s'assure par lui-môme ou fait vérifier si Ton s'est 
conformé directement à l'ordre donné. 

1 6; Dans d'autres exercices , le chef de corps diri- 
geant les escadrons sur des routes différentes, fîxr 
l'heure précise où ils doivent se réunir simultanément 
en un point déterminé. 

Dans ce cas, comme dans le précédent, il appartient 
aux commandants d'escadron de régler Fallure de 
façon à n'arriver au point de concentration détermine 
ni avant ni après l'heure prescrite. 

17. Dans les marches d'exercice, la colonne devra 
se conformer aux règles de sûreté , c'est-à-dire avoir 
avant-garde, arrière-garde et flanqueurs, s'il y a lieu. 

Dans les haltes on adoptera toutes tes dispositions 
des haltes sur ses gardes. 

Les recrues et les jeunes chevaux feront exclusive- 
ment partie du gros de la colonne dans leurs premiers 
exercices de marche, qui doivent pour eux n'avoir 
d'autre but que de les initier aux fatigues et à la disci- 
pline de la marche. 
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IV 

EXERCICES DU SERVICE DE DÉCOUVERTE. 

i l'r. _ QénéralitèB. 

1 . Quand Tennemi est éloigné, il est important de se 
tenir toujours et à tout instant informé de ses positions 
et de ses mouvements, ainsi que de se rendre compte 
de ses intentions assez à temps pour les éventer ou y 
répondre par des dispositions meilleures ; le meilleur 
moyen d'y parvenir est de détacher en avant, à une ou 
deux journées, de la cavalerie qui s approche de Ten- 
nemi de front et de flanc, qui se mette en contact avec 
ses avant-gardes et ses avant-postes , qui ne le perde 
plus de vue , qui épie toute chose et qui envoie des 
avis au commandant de Tarmée ou du corps d'armée 
dont elle dépend. La cavalerie ainsi poussée en avant 
sert aussi à relier nos corps d'armée et à en masquer 
les mouvements. 

Ce 8ervice,^e nous appellerons de découverte, cons- 
titue une des missions les plus importantes de la cava- 
lerie. 

2. Les corps de cavalerie destinés à faire ce service 
(régiment, brigade ou môme division) se portent en 
colonnes jusqu'à 15 ou 20 kilomètres du lieu où ils 
supposent pouvoir rencontrer l'ennemi; une partie, en 
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général la moitié, se déploie en autant de colonnes 
d'exploration qu'il y a de voies principales sur le ter- 
rain à reconnaître ; ces colonnes se partagent en frac- 
tions plus petites qui lancent en avant des patrouilles 
ou des groupes d'éclaireurs. 

3. Une découverte présente en général et en grand 
la forme plus ou moins régulière d'un secteur, sur 
l'arc duquel se trouvent les patrouilles et dont le som- 
met est représenté par le gros de la troupe ; entre le 
sommet et l'arc des colonnes d'exploration (escadrons*. 
et souvent, si le corps est plus fort qu'un régiment, 
entre ces colonnes d'exploration et le sommet, des 
colonnes de soutien. 

4. Les détachements qui lancent des patrouilles à la 
découverte doivent avoir ordinairement la force don 
escadron. 

5. Les distances et intervalles entre les divers éléments 
dépendent de la nature et de l'étendue du terrain. En 
général, ils seront plutôt plus grands pour ne pas em- 
ployer trop de monde à ce service; d'autre part, ils 
doivent étrjB tels que les divers éléments puissent se 
soutenir réciproquement en cas de rencontre avec l'en- 
nemi. 

Les colonnes d'exploration peuvent être poussées 
jusqu'à 15 et 20 kilomètres du gros, en terrain décou- 
vert et sur des routes permettant une prompte et facile 
retraite. Si l'on est sûr que l'ennemi est dans le voisi- 
nage, on diminue les distances et les intervalles. 

Les patrouilles de découverte s'écartent jusqu'à 6 ou 



— 113 — 

7 kilomètres de l'escadron qui les détache, si l'enuemi 
n'est pas en vue et que cette distance puisse se par- 
courir en une heure au plqs, . 

6. Chaque élément, en marche ou arrêté, pourvoit à 
sa propre sécurité d'après les principes générauxindiqués 
aux chapitres II, III et IV de la 2* partie de la présente 
Instruction, 

7. II est bon que chaque officier soit muni d'une 
bonne carte topographique, et, autant que possible, 
chaque escadron doit avoir un guide pris dans le pays 
et à cheval. 

8. Une des conditions les plus essentielles est de 
transmettre rapidement et sûrement les nouvelles re- 
cueillies par les patrouilles et les éclaireurs au com- 
mandement d'armée ou de corps d'armée. 11 faut aussi 
que les avis et les ordres puissent parvenir rapidement 
et sûrement aux divers éléments de la troupe de dé- 
couverte. Enfin, ces. éléments doivent se trouver inces- 
samment reliés entre eux. 

9. Le dispositif du réseau de correspondance, ainsi 
nécessaire, varie suivant que le gros est en position ou 
en marche. En général, il est .formé de postes de 2 ou 
3 cavaliers établis à 4 ou 5 kilomètres les uns des 
autres. 

De chaque escadron d'exploration part une ligne de 
postes de ce genre, aboutissant au point où se trouve le 
commandant de la troupe de découverte. De plus, cha- 
que escadron communique avec les voisins au moyen 
de petites patrouilles ou de postes intermédiaires. 



^ 
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La correspondance entre le chef du corps de cava- 
lerie et le commandant supérieur dont il dépend se 
fait soit par le télégraphe, soit par un service de poste 
bien assuré, soit enfin, si l'on ne peut faire autrement, 
par une ligne de postes de 3 ou 4 cavaliers à 8 ou 10 
kilomètres de distance entre eux. Les deux chefs doi- 
vent d'ailleurs bien connaître, jour par jour, l'itinéraire 
précis l'un de l'autre. 

6 2. — Postes de correspondance. 

10. Les postes de correspondonce sont toujours pla- 
cés sur les routes , en des lieux bien déterminés par la 
carte et faciles à reconnaître, comme débouchés de 
passages , gués , ponts , habitations dont le nom est in- 
diqué sur la carte. 

11. Les hommes de chaque poste doivent savoir 
exactement la position des postes voisins et la roule 
pour s'y rendre. 

12. La distance de 4 ou 5 kilomètres indiquée pn^ 
cédemment est celle qu'on peut parcourir d'un seul 
trait au trot allongé ou au galop dans des cas ur- 
gents. 

13. Les postes sont de 2 ou 3 hommes (3 vaut 
mieux, et en pays ennemi, où la population est hostile, 
il faut augmenter les postes ou les rapprocher); ceui 
qui ont à correspondre en avant , en'arrière et sur les 
côtés, c'est-à-dire avec plus de deux postes voisin?, 
sont doubles et comprennent 4 hommes, 3 au moins. 
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Un des hommes est sur la route , la bride à la main 
et prêt à monter à cheval. .11 surveille les routes par 
lesquelles peuvent arriver les estafettes des postes voi- 
sins, et dès qu'il en aperçoit un , il saute en selle et se 
prépare à recevoir le pli et à partir. 

Les autres hommes peuvent débrider , attacher leur 
cheval, le faire paître et se reposer; mais ils restent 
toujours à portée d*ôtre appelés si un exprès arrive. 

Le premier à partir est d'abord le plus ancien sol- 
dat , puis celui qui se repose depuis le plus longtemps. 

L'homme qui porte une dépêche au poste voisin 
revient après s'être reposé un instant, rapportant une 
autre dépêche s'il en est arrivé du côté opposé. 

S'il ne trouve , au poste voisin , personne à qui re- 
mettre son pli, il doit continuer jusqu'au poste suivant, 
c'est-à-dire jusqu'à ce qu'il rencontre quelqu'un qui 
puisse recevoir la dépêche et par qui la transmission 
sera assurée. 

15. Sur l'enveloppe de toute dépêche on doit inscrire 
l'allure du cavalier; celui qui la remet doit l'indiquer 
au porteur. 

16. Le ralliement des postes sur l'escadron se fait 
généralement à une allure vive. Le dernier poste du 
côté du gros est généralement commandé par un gradé 
qui dirige le ralliement. 

9 3. — Exploration des escadrons. 

17. Le commandant des escadrons, arrivé sur le 
point d'où doit partir l'exploration, lance autant de 
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patrouilles qu'il y a de routes par lesquelles on peut s** 
relier ou rencontrer l'ennemi ; avec le gros , il reste en 
place ou bien se porte en avant, suivant les circons- 
tances et les ordres qu'il a reçus. 

Dansje dernier cas, il aura le soin de prolonger. 
par de nouveaux postes, la ligne de correspondance. 

18. Les commandants des escadrons en exploration 
doivent envoyer au commandant du corps, d'heure en 
heure, ou de deux en deux heures, suivant ses pres- 
criptions, un rapport sur les renseignements re- 
cueillis. 

Ils l'adressent môme quand il n'y a rien de nouveau 
à faire connaître. 

19. Outre ces rapports 07'dmaires, si le commandant 
d'escadron reçoit des renseignements importants ou 
rencontre l'ennemi, il en rend compte par un rapport 
extraordinaire. 

Tous les rapports doivent toujours indiquer le lieu 
où se trouve l'escadron, les directions dans lesquelles 
sont lancées les patrouilles, et l'heure de l'expédition 
du rapport. 

Si depuis l'envoi du précédent rapport on a étabh 
de nouveaux postes de correspondance , on en indique 
la position. 

§ 4. — Haltes. 

20. Chaque fois que les escadrons en exploration 
s'arrêtent, on prend les dispositions de stiieté(fermata 
protetta). 
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21. Les postes de communication et de correspon- 
lance sont maintenus la nuit ; on les relève le soir s'ils 
3nt beaucoup fatigué , et afin qu'ils puissent faire 
manger les chevaux. 

22. Les escadrons en exploration doivent , le plus 
souvent, se procm-er vivres et fourrages par réquisition^ 
d'autant mieux que les équipages doivent toujours 
rester avec le gros. 

6 S' — Benoontre avec l' ennemi. 

23. La cavalerie en découverte peut s'engager avec 
Tennemi , soit qu'elle le rencontre à l'improviste , soit 
qu'elle doive percer de vive force son cordon de sûreté 
afin d'en reconnaître les positions , les mouvements et 
l'efifectif. Sa mission toutefois étant non pas de com- 
battre, mais de recueillir des nouvelles, elle évitera en 
général de s'engager plus que de besoin. 

24. 11 peut se faire qu'en raison de la vigilance des 
troupes de sûreté de l'ennemi, les petites patrouil- 
les des escadrons en exploration ne réussissent pas 
Ù faire leur reconnaissance par adresse, et qu'il faille 
alors agir ofl'ensivement avec des forces sérieuses. Dans 
ce cas, le commandant du corps de découverte, sur 
l'avis de Tescadron qui a rencontré l'ennemi, se porte 
en avant avec le gros , resserre son réseau d'explora- 
tion et ordonne l'attaque simultanée sur plusieurs 
points. 

Les escadrons qui en sont chargés cherchent à s'ap- 
procher de l'ennemi autant que possible sans se faire- 
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voir; et dès qu'ils sont éventés, ils agissent vivement 
et résolument, n^engageant le combat que juste ce 
qu'il faut pour atteindre le but; ils se replient ensuite 
rapidement. 

25. Le service de la cavalerie en découverte redou- 
ble d'activité lorsque les détachements en exploration 
rencontrent l'ennemi. 

Dès lors les détachements ne doivent plus perdre le 
contact, ils doivent suivre l'ennemi pas à pas, inquiéter 
ses patrouilles, se jeter entre ses têtes de colonnes, à 
travers ses avant-postes, tout voir et tout rapporter. 
Mais il faudra que le gros se rapproche pour soutenir 
en cas de besoin, les détachements; on peut s'attendre, 
en effet, à ce que l'ennemi pousse sa propre cavalerie 
en aVant, pour se débarrasser de cette observation im- 
portune. 

26. On peut aussi rencontrer un parti de cavalerie 
qui est lui-môme à la découverte. L'important est alors 
de reconnaître la force de la troupe qu'on a devant soi. 
et d'agir ensuite suivant les circonstances, mais tou- 
jours avec résolution et hardiesse. 

§ 6. — Relèvement des troupes dans le servioe de déconrerte. 

27. Le service de découverte devant, pour réussir, 
ôlre conduit et exécuté avec promptitude, et la troupe, 
particulièrement celle de première ligne, devant em- 
ployer fréquemment les allures rapides , il en résul- 
tera pas mal de fatigue , surtout si on vient au contact 
avec l'ennemi. 
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Il appartient aux commandants des escadrons de ju- 
[er quand il convient de relever les détachements en 
ixploration; le commandant du corps de découverte 
tslimera de son côté quand il faudra remplacer par 
l'autres les escadrons en avant. 

Autant que possible il est bon de relever les esca- 
Irons toutes les vingt-quatre heures; on nepeutcepen- 
iaat pas toujours le faire à cause de la distance ; alors 
)n peut laisser les escadrons pendant quarante-huit 
Heures en exploration , et on les renforce , s'il est né- 
cessaire, par quelques détachements du gros. 

28. Le môme régiment peut rester plusieurs jours 
le suite au service de découverte ; mieux vaut le rele- 
ver après trois ou quatre jours. 

§ 7. — Exemples de découvertes. 

29. Pour donner une forme concrète à ce qui a été 
iit précédemment en quelques lignes sur le service de 
découverte de la cavalerie, on développe ci-après deux 
exemples s'appliquant à la carte jointe à la présente 
tnstniction (1). 

PREMIER EXEMPLE. 

Programme. — On est prévenu qu'un corps ennemi 
se trouve dans les environs d'Ivrée ; on peut admettre 

(l) La carte au 1/50,000 a été remplacée par un croquis au 
1/*^50,000 sur lequel sont reportés tous les points cités dans ce 
texte. 
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qu'il marche sur Turin; mais on ne connaît passa 
force, et on ignore s'il prendra la route de Caluso fi 
Chivasso , ou une autre plus à Test ou à Touest. Un ré- 
giment de cavalerie, de six escadrons, est envoyé à 
Chivasso avec ordre d'explorer le terrain entre l'Ono 
et la Dora Baltea jusqu'à ce qu'il rencontre l'ennemi H 
qu'il ait des renseignements exacts sur son compte. 11 
se maintiendra ensuite en contact avec l'adversaire. - 
Une autre troupe de cavalerie est envoyée dans le 
môme but sur la gauche de la Dora Baltea. 

Arrivé le soir à Chivasso, le commandant du réè'i- 
ment apprend, par des voyageurs venant d'Ivrée, qu'un 
corps ennemi « de plusieurs milliers d'hommes â'in- 
fanterie avec artillerie et cavalerie, est, en effet , arrive 
à Ivrée, par la vallée 4*Aosle , le matin du même jour: 
qu'il s'y est arrêté , faisant camper ses troupes , partie 
sur la droite, partie sur la gauche de la Dora Baltea; il 
avait lancé jusqu'à Strambîno un parti de cavalerie, 
qui y a coupé le chemin de fer et le télégraphe (1). » 

Le commandant du régiment donne pour Je lende 
main matin les dispositions suivantes : 

« Le premier escadon partira de Chivasso à Irol^ 
heures du matin ; il passera par San Benigno et Bosco- 
negro et se :portera à Feletto , où il devra arriver à 5ii 
heures du matin. A Feletto , il attendra de nouveaux 
ordres , mais il enverra des éclaireurs à Favria cl a 

(1) On suppose que, de notre côté, le chemin de fera étépr'^' 
cédemment coupé par nous au tunnel de Caluso. 
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Ciconio , et il se mettra en relation avec le deuxième 
escadron , qui se trouvera à la môme heure à San 
Giustô. 

» Le deuxième escadron partira aussi à trois heures 
du matin, suivra la route de Moritanara et Foglizzo et se 
rendra à San Giusto, 'où il devra se trouver à cinq 
heures du matin. Il y attendra des ordres ultérieurs et 
enverra des éclaireurs à San Giorgio et à Montalenghe. 

» Le troisième escadron quittera Chivasso à trois 
heures du matin et se portera à Caluso, où il devra ar- 
river à cinq heures du matin, s'il ne rencontre pas 
d'ohstacles en route. De Caluso, il enverra immédiate- 
ment des éclaireurs à Candia et sur les routes de Mazzé 
et de Vische. La ligne télégraphique étant en bon état, 
entre Caluso et Chivasso, il s'en servira pour transmet- 
tre ses renseignements au commandant. Si le chef du 
troisième escadron vient à savoir que l'ennemi ne se 
montre pas par ici de Strambino, il se portera sans 
délai, avec le gros de sa troupe, jusqu'à Candia, d'où 
il enverra des éclaireurs à Mercenasco et au delà. 

» Les chefs des trois escadrons ci-dessus établiront 
sur leurs derrières les postes de correspondance néces- 
saires (1). 

» Chaque escadron se mettra en communication 



(1) Le 3« escadron doit établir des postes de correspondance, 
bien qu'il ait à sa disposition la ligne télégraphique ; il faut, en 
effet, qu'il soit assuré de pouvoir promptement correspondre avec 
le commandant du régiment, dans le cas où la ligne viendrait à 
faire défaut, ou que le télégraphier manquât. 

CAVALERIE. 6 
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avec les escadrons voisins dès qull sera arrivé à desti- 
nation. 

» Outre les patrouilles prescrites, chacun enverra 
toutes celles qull croira nécessaires pour l'explo- 
ration. 

» Les rapports périodiques seront envoyés de deDx 
en deux heures. 

») Le commandant du régiment se trouve à la station 
de chemin de fer de Chivasso. » 

Si le commandant du régiment changeait de place, 
il en avertirait les chefs des trois escadrons en explo- 
ration et leur ferait connaître le lieu où ils auraient à 
adresser leurs rapports, et les modifications qu'ils de- 
vraient apporter dans leurs lignes de correspondance. 

Opérations du 1" escadron. 

Avant de partir, le chef du !•' escadron a consulté la 
carte et a déterminé d'avance les points où il y aura 
lieu d'établir des postes de correspondance , savoir : 
1*^ à l'endroit où, de la grande route de Chivasso à Bran- 
dizzo, se détache le chemin de San Benigno, entre le 
Malone et rOrco; 2» à mi-chemin du poste précédent 
et de San Benigno; 3® à la sortie nord-ouest de San 
Benigno; 4° à Bosconegro. 

Les hommes destinés à former ces postes partiront 
en queue de l'escadron, et un des ofiiciers sera chargé 
de les mettre successivement en place, en leur rappe- 
lant la mission qui leur incombe et en leur donnant 
par écrit le nom du lieu où sera placé le poste suivant; 
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il faut, en effet, que le cavalier qui portera les premières 
dépêches ait un point de repère pour interroger les 
habitants et retrouver le poste à qui il doit remettre 
son pli. 

Arrivé à San Benigno, l'escadron détache une grande 
patrouille (un peloton commandé par un oflScier, qui, 
suivant la route de la rive gauche du Malone, rencon- 
trera bientôt la grande route de Lomhardore à Feletto, 
et la parcourra, flanquant ainsi à gauche la marche de 
l'escadron. 

De Bosconegro, le chef de l'escadron enverra son 
premier rapport au commandant du régiment, et en 
môme temps il enverra un billet au chef du 2" esca- 
dron pour lui communiquer les nouvelles recueillies. 
Le soldat chargé de porter ce billet, après avoir passé 
à gué rOrco, trouvera à l'entrée ouest de Foglizzo un 
poste de correspondance du 2" escadron qui lui indi- 
quera où il pourra rencontrer le chef de cet escadron. 

Arrivé à Feletto, et l'escadron une fois établi en po- 
sition défensive, son chef enverra une grande patrouille 
(un peloton commandé par un officier) à Rivarolo, une 
patrouille moyenne à Giconio et une petite patrouille 
dans la direction de Sant* Anna. 

La patrouille lancée à Rivarolo doit s'informer au- 
près des habitants s'ils ont connaissance que l'ennemi 
se trouve dans le voisinage ou qu'il y ait passé, puis 
elle détache quelques éclah'eurs jusqu'à Ozegna, Visi- 
gaano et Favria pour avoir des nouvelles. 

Arrivé à Rivarolo, sans y trouver l'ennemi, le chef de 
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la patrouille envoie un billet au chef de l'escadron a 
Feletto pour lui rendre compte.. Les éclaireurs rente, 
il envoie un second rapport à son chef, et il place U 
troupe en position défensive, lançant ses vedettes jus- 
qu'au pont de rOrco , sur la route de Favria et sur 
celle de Salassa. 

La patrouille de Ciconio doit au contraire, après 
avoir visité ce point, retourner en arrière et se placer 
en poste d'éveil sur la rive gauche de l'Orco. 

La petite patrouille envoyée à Sauf Anna rentre a 
l'escadron. 

En môme temps, une autre patrouille de 4 ou 5 hommes, 
commandée par un sous-officier, est dirigée sur San 
Giusto pour se mettre en communication avec le 2' es- 
cadron, lui donner des nouvelles et en recevoir; pen- 
dant la route, trois hommes s'arrêteront à Lusigliopour 
y constituer un poste de correspondance entre les deux 
escadrons. 

Le gros de l'escadron à Feletto s'y reposera en atten- 
dant les ordres du commandant du régiment. 

Opérations du 2* escadron. 

Le 2® escadron , agissant d'une façon analogue au 
1" cscîidruu, placera ses postes de correspondance. 
P à la sortie sud-est de Montanara; 2° à la sortie ouest 
de Foglizzo. 

DeFoglizxû l'escadron enverra une patrouille moyenne 
k MoatalODÉjHie, avec ordre de s'arrêter dans le village 
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et d'expédier quelques éclaireurs au delà du passage de 
S. Croce pour y avoir dea nouvelles. Le chef de cette 
patrouille informera le chef de l'escadron, à San Giusto, 
des renseignements obtenus, et restera comme poste 
d'éveil sous Montalenghe, à la croisée des routes de 
San Giusto et de San Giorgio. 

En arrivant à San Giusto, le chef de l'escadron adres- 
sera son premier rapport au commandant du régiment; 
il renverra en môme temps au !•' escadron, à Feletto, 
le cavalier qui est venu de Bosconegro apporter les 
premières nouvelles du chef de cet escadron. îl trans- 
mettra par le môme soldat celles qu'il a; il enverra deux 
petites patrouilles, sous les ordres de sous-ofliciers, 
l'une à Feletto, l'autre à Caluso pour se mettre en rela- 
tion avec le 1*' et le 3' escadrons, échanger les rensei- 
gnements et établir des postes de correspondance inter- 
médiaires. Celui de Lusiglio, placé par le 1" escadron, 
reliera cet escadron au 3', tandis que la patrouille de 
Caluso en laissera un au point où s'embranche la route 
d'Orio. 

Un peloton ira en môme temps à San Giorgio, avec 
mission de lancer de là une petite patrouille jusqu'à 
Aglié, une autre à CuccegUo et une troisième jusqu'à 
Ozegna. Le chef de peloton se comportera comme il a 
été dit précédemment, pour celui de Rivarolo. 

Quand il aura reçu des nouvelles des patrouilles de 
Montalenghe et de §an Giorgio, le chef du 2* escadron 
adressera un second rapport au commandant du ré- 
giment. 
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Opérations du 3* escadron. 

Les postes de correspondance du 3* escadron seront 
établis, le premier au pilier, à hauteur de Monlanaro. 
le deuxième, au débouché du chemin de Rodallû, 
c'est-à-dire entre G. Baron et Are. 

Sur cette route sera lancée une patrouille moyenoi 
qui, après avoir exploré Rodallo, se portera vivement ii 
Caluso pour y pénétrer par l'ouest, en même temps que 
l'avant-garde de l'escadron. 

Si l'on ne trouve pas l'ennemi à Caluso, le chef du 
3* escadron en informera de suite le commandant do 
régiment par le télégraphe, si c'est possible, sinon par 
lettre transmise par les postes de correspondance. 

Un peloton suivra sans retard vers Candia, avec ordre 
de lancer des éclaireurs jusqu'à Mercenasco pour lâ- 
cher de savoir, d'une manière quelconque, où est l'en- 
nemi, si Strambino est occupé ou non. 

L'escadron détachera en même temps deux petites 
patrouilles, l'une vers Mazzé et l'autre vers Yische 
après avoir reconnu les routes sur une longueur de 
3 kilomètres, elles feront demi-tour et reviendront, h 
première à la Madone de Macelio,la seconde à la croisée 
des routes de Candia à Mazzé et de Caluso à Yische. 
pour y rester comme postes d'éveil de l'escadron arrêté 
à Caluso. 

Une autre patrouille sera envoyée à San Giusto pour 
ge mettre en communication avec le 2* escadron. 

Sachant que l'ennemi n'est pas par ici de Strambino, le 
3» escadron se portera à Candia, en informant, bien 
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entendu, le commandant du régiment. Il retirera ses 
deux postes laissés dans la direction de Vische et de 
Mazzé, et il placera un poste de correspondance à la 
sortie nord-ouest de Caluso. 

Si l'on a la certitude que la fraction de ligne télégra- 
phique entre Gandia et Caluso est en bon état, on em- 
mènera à Gandia le télégraphier de Galuso, sinon on 
laissera à la station télégraphique de Galuso un sous- 
officier pour être plus sûr de Texactitude et de la rapi- 
dité de la correspondance qui se fera alors entre Gan- 
dia et Galuso par exprès, entre Caluso et Ghivasso par 
le télégraphe. 

De Gandia on enverra un peloton à Mercenasco, et 
on réunira au gros celui qui l'avait précédé à Gandia. 

Le chef du peloton détaché aura l'ordre de recon- 
naître si Strambino est occupé ou non par l'ennemi. 
S'il peut y parvenir sans se faire voir par lui (c'est- 
à-dire du haut d'un monticule ou au moyen d'émis- 
saires), cela vaudra mieux; dans le cas contraire, 
il faudra le faire à découvert, en envoyant des éclai- 
reurs et les soutenant à petite distance, comme il est 
prescrit pour l'exploration de lieux suspects. Il est 
très-important de tenir le chef d'escadron bien au cou- 
rant de ce qui arrive. 

De Gandia, le chef du 3* escadron aura donné des nou- 
velles, par exprès, au chef du 2« escadron à San Giusto. 

Le gros. 

Le commandant du régiment aura envoyé, d^s les 
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premières heures du matin, un peloton en reconnais- 
sance vers CigUano jusqu'à la Dora, avec ordre de 
placer un poste de correspondance au pilier entre Ca- 
sablanca et Castelrosso. La reconnaissance terminée, 
le peloton s'arrêtera àRondizzone, attendant des ordres. 

Les décisions à prendre par le commandant du régi- 
ment dépendront des nouvelles reçues des trois esca- 
drons en exploration; deux cas peuvent se préseDter. 
ou bien l'un des escadrons donne avis de la présence 
de l'ennemi, ou bien aucun ne l'a rencontré et on reste 
dans l'incertitude. 

Quoi qu'il en soit, avant de porter l'exploration plus 
loin, il faudra que le gros du régiment s'avance lui- 
môme pour appuyer les mouvements des escadrons en 
reconnaissance. 

Nous admettrons deux hypothèses dans le premier 
cas. 

1* L ennemi est signalé à Ivrée. 

Le gros se portera alors à Galuso, et le commandant 
ordonnera: 

a) Au peloton de Rondizzone, de rejoindre promple- 
ment à Galuso par Tonengo, Mazzé bas et la Madone de 
Macelio, après avoir retiré le poste de correspondance 
placé entre Casablanca et Castel Rosso; 

h) Au 3* escadron, de se porter sur Strambino, mais 
de ne pas s'engager sérieusement avant que le gros soit 
près de Caluso ; 

c) Au 2* escadron, de se porter rapidement et toui 
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entier parle passage de S. Groce, sur la route de Stram- 
bino entre Bessolo et Masero ; 

cl) Au 1*' escadron, de se porter à San Giorgio et de 
lancer des éclaireurs sur Aglié et plus loin encore. 

On donnera avis de la marche du gros et des autres 
escadrons aux chefs des trois escadrons en explo- 
ration, afin qu'ils puissent se tenir en relations entre 
eux et avec le commandant du régiment. Dans ce but, 
il est aussi nécessaire que le-commandant durégiment no- 
tifie aux escadrons l'heure à laquelle il compte arriver 
à Galuso. 

L'exprès qui porte au premier poste de la première 
ligne de correspondance l'ordre précité par écrit, 
porte aussi Tordre verbal au chef de ce poste de replier 
les postes sur l'escadron. Les postes de la route que 
doit suivre le gros se réunissent successivement à lui 
pour rejoindre leur escadron à Galuso. 

A la station du chemin de fer de Chivasso, on laisse, 
pour un laps de deux heures après le départ de l'ordre 
de replier les postes de correspondance, un poste de 
quatre à cinq hommes avec un sous-ofiicier, pour re- 
cevoir et transmettre au commandant du régiment les 
rapports qui pourraient arriver encore des !•* et 2* es- 
cadrons. 

Si, pendant le reploiement des postes, il se trouvait 
ua exprès envoyé au commandant du régiment , la dé- 
pêche qu'il porte devrait pouvoir lui parvenir également; 
lo sous-oflBcier qui dirige le reploiement désignera à 
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cet effet l'homme le mieux monté, le cheval le moins fa- 
tigué (1). 

L*ordre de mouvement donné aux escadrons doit 
être porté de la façon habituelle, c'est-à-dire au trot 
allongé ou au galop, de poste en poste. Le reploiemenî 
des postes a lieu, lui, à Tallure rapide, c'est-à-dire Iro: 
et pas alternés. Ces postes arriveront donc à Feletti) 
ou San Giusto quand les escadrons se seront déjà m> 
en route; mais, à l'entrée du pays, ils trouveront lu 
cavalier laissé à dessein qui leur indiquera la route a 
suivre pour rallier. 

Dès son arrivée à San Giorgio, le chef du 1*^' esca- 
dron enverra un rapport à Galuso, pour informer le 
commandant du régiment de son arrivée à destination, 
et placera un poste de correspondance à mi-chemin 
entre Galuso et San Giorgio. 

Le 2« escadron, en se portant de San Giusto au delà 
du passage de S. Croce, aura laissé en ce dernier poiiil 

(t) Supposons qiiê la dépêche vienne du chef du l*"" escadron. 
et qu'au moment du reploiement des postes, elle soit arrivée .V 
San Benigno; de là, elle devra être portée à la station da chemin 
de fer de Ghivasso, où elle trouvera le poste chargé de la recevoir 
et de l'envoyer à destination. Mais si la lettre est à Bosconegn*- 
le gradé qui sait que le commandant se transporte de Ghivas^* 
à Galuso, ordonne au cavalier qui doit la porter de passer par 
Foglizzo et Rodallo, attendu que passer par Ghivasso retard»- 
rait trop et inutilement la transmission. Dans le cas où un hou- 
me doit ainsi parcourir un chemin qu'il ne connaît pas, il Hiu: 
({ue le gradé lui donne par écrit les noms des points princi])aa^ 
(le la route h suivre, soit dans la circonstance présente : 

Foglizzo — Rodallo — Are — Caluso. 
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Lin poste de correspondance et envoyé une patrouille 
ï Mercenasco pour se relier à la ligne de correspon- 
dance du 3* escadron et faire passer au commandant 
un rapport annonçant qu'il est en position. Le poste 
de correspondance de S. Croce servira de communi- 
cation entre le 1" et le 2* escadron. 

Si le 3» escadron ne trouve pasTcnnemià Strambino, 
il y pourra au moins avoir des renseignements sur sa 
présence à Ivrée. De toute façon, il enverra des éclai- 
reurs à la Ghiusella, et plus loin s*il le faut, pour se 
mettre en contact avec Tadversaire et savoir positive- 
ment si celui-ci a quitté Ivrée et dans quelle direction. 
Grâce à ce mouvement général, si l'ennemi est réel- 
lement à Ivrée ou dans ses environs, on finira par se 
mettre en contact avec lui, et il sera possible d'obtenir 
des renseignements sur sa position et sa force, ce qui 
est le but de l'exploration. 

Une action offensive sera peut-être nécessaire, il 
faudra peut-être combattre avec les avant-postes ou 
avec la cavalerie lancée précisément en avant pour 
faire tête à la nôtre. Il faudra le faire hardiment; se 
porter en avant autant qu'il est nécessaire, et, le but 
atteint, ou bien en cas de rencontre de forces supé- 
rieures, se retirer rapidement sur un point fixé d'à* 
vance pour la concentration de tout le régiment. 

2* L ennemi est signalé vers Castellamonte, 
Si l'ennemi est signalé vers Castellamonte ou en 
marche d'Ivrée sur ce point, il est probable que son 
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objectif est Turin, par la route de Bnsano-Front-Saiut- 
Maurice ou par ^ celle de Riyarolo-Feletto-Lombardore. 
Dans Tune ou Tautre hypothèse, le gros devra se reo- 
dre à Feletto par la route qu*a suivie le 1^ escadron. 

Le !•' et le 2^ escadrons recevront Tordre de se por^ 
ter immédiatement, le 1^ à Salassa, lançant des éclai» 
reurs vers Gastellamonte, Gourgné et Valperga : le 2* ai 
delà d*Aglié, envoyant des éclaireurs vers Bairo et Gas- 
tellamonte. Ces deux escadrons devront se relier entre j 
eux. 1 

Le 3^ escadron marchera sur San Giorgio, ayant | 
toutefois le soin de laisser un poste d*éveil à Merce- 1 
nasco et d*en placer deux autres au passage de S. Groce 
et à celui de Pietragrossa. 

Les lignes des postes de correspondance entre ces es* ^ 
cadrons et le commandement du régiment se déplace- 1 
ront d'une façon analogue à ce qui a été dit plus baut. 
de manière à aboutir à Feletto. 

De Feletto, le commandant du régiment donnera de< 
ordres pour la suite de Texploration , suivant que 
l'ennemi sera signalé à Gastellamonte ou en route. 

Si, dans la première période de la découverte, on 
n'est pas parvenu à avoir des nouvelles de Tenneim. 
l'exploration sera poussée surIvrée,oùil doit se trouver 
probablement d'après le 'programme ; dans cette hy- 
pothèse,, les opérations seront à peu près les mêmes 
que celles développées dans le cas de Tennemi signalé 
à Ivrée. 
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DEUXIÈME EXEMPLE. 



Programme. — Un régiment de cavalerie précède à 
Cigliano un corps d'armée se portant par Novare et 
Verceil au-devant d'un corps ennemi qui, après avoir 
passé la Stura à Pianezza, marche par Ciné et Saint- 
Maurice, probablement avec l'intention de venir s'em- 
parer de la ligne de la Dora et naturellement de Ghi- 
vasso. La mission du régiment est de se mettre le plus 
promptement possible en contact avec l'ennemi pour 
reconnaître la direction de sa marche et en informer 
le commandant du corps d'armée; il devra ensuite tenir 
constamment l'ennemi en échec et épier ses mou- 
vements. 

Le commandant du régiment donne le soir les dis* 
positions suivantes pour le lendemain matin : 

« Le 1*' escadron, partant à 3 heures du matin, 
prendra la route de Villareggia, passera le canal d'ivrée 
au pont d'Ogliacco et la Dora au gué, pour se porter 
sur Caluso et, de là, par San Giorgio, à Rivarolo. 

« Le 2* escadron, se mettant également en route à 
3 heures du matin par le chemin de Rondizzone, dès 
qu'il aura passé la Dora, se portera par Tonengo vers 
Are, et de là par Rodallo et Foglizzo sur Bosconegro. 

« Le 3* escadron, quittant Gigliano à 3 heures du 
matin, se portera par Ghivasso à Brandizzo, d'où il en- 
verra des patrouilles dans les directions de Volpiano et 
de San Benigno. 
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« Les trois autres escadrons du régiment, partant df 
Cigliano à 4 heures, seront à Rondizzone à 6 heures, ei 
continueront sur Ghivasso pour y arriver à 8 heures. 

« Les commandants des escadrons détachés en explo- 
ration, qui auraient des communications extraordinai- 
res à adresser au commandant du régiment dLvM 
6 heures, devront envoyer leurs rapports par exprès a 
Rondizzone ; après 6 heures, les rapports sont envoYé> 
de deux en deux heures à Ghivasso. » 

Le commandant du régiment veillera à ce que, depuis 
5 heures jusqu'à 8 heures, il se trouve à Rondizzone un 
poste de A cavaliers commandés par un sergent, pour 
recevoir et transmettre ordres et rapports. Un potti- 
semblable sera établi à Ghivasso, à la station du ch^ 
min de fer, depuis 7 heures jusqu'à Farrivée du gro?. 
La troupe nécessaire pour ces deux postes et pour uu 
poste de correspondance entre Rondizzone et ChiYas>o, 
c'est-à-dire au pilier entre Casablanca et Gastelrosso. 
sera détachée d'un des escadrons du gros, et marchera 
en queue du 3*^ escadron, dont le commandant aurj 
mission de les mettre en place. 

Le commandant du 2* escadron, en passant par Fo- 
glizzo, y laissera un poste de correspondance; il eu 
enverra un autre à Montanaro pour se mettre ainsi eo 
relation avec le commandant du régiment à Ghivasso 
et lui transmettre son premier rapport. 

Il lancera en même temps deux patrouilles, l'unj» 
vers S. Benigno pour se relier avec le 3* escadron, ei 
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l'autre vers San Giorgio pour se relier avec le 1®' esca- 
dron, rinformer de l'établissement de la ligne de cor- 
respondance Foglizzo-Montanaro-Chivasso, et pour en 
organiser, de concert avec lui, une autre sur la rive 
droite ou la rive gauche de TOrco, suivant les circons- 
tances. 

Le commandant du 1*' escadron, s'il a des rapports à 
udresser au commandant du régiment avant d'arriver à 
S.Giorgio et de pouvoir ainsi utiliser la ligne de corres- 
pondance du 2* escadron, les enverra par exprès. 

A partir de Caluso, il aura détaché une patrouille 
pour se mettre en communication avec le 2* escadron. 

Supposons que des informations recueillies par les 
escadrons en exploration, le commandant du régiment 
vienne à savoir qto l'ennemi est en marche sur Feletto 
et Rivarolo. Avec I:; gros il devra se porter rapidement 
sur Foglizzo et S. Giusto, ordonner au 3* escadron de 
s'avancer par S. Benigno sur Lombardore, d'où des 
éclaireurs seront envoyés le long du Malone vers Front; 
le 2* escadron recevra l'ordre de marcher de Bosco- 
îiegro sur Feletto. 

Le 3® escadron ayant dépassé S. Benigno se mettra 
eu relation avec le commandant du régiment, en pla- 
çant un poste à S. Benigno et un autre au passage de 
Foglizzo ; arrivé à Lombardore avec une patrouille, il 
se reliera au commandant du 2® escadron parvenu à 
Feletto. 

Dans sa marche de Ghivasso à Foglizzo, le gros fera 
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replier sur le 2* escadron les postes qui constituaieDt 
sa ligne primitive de correspondance, et le comman- 
dant du régiment lancera deux patrouilles, comman- 
dées par des officiers ou sous-officiers, pour bien «e 
réunir avec les 1*' et 2e escadrons, les avertir de son 
arrivée, et établir de nouvelles lignes de correspon- 
dances. 

Ce second exemple est uniquement présenté pour 
donner une idée sommaire du mode de régler le serrice 
de correspondance dans le cas où le gros et les troupes 
d'exploration se trouvent en môme temps en mouve- 
ment. 

Il est facile de comprendre que les moyens varieni 
avec le terrain, les circonstances et le but à atteindre, 
ainsi qu'avec les diverses phases de l'opération. 

I 8. — Exercices sur le service de déooaverte. 

30. Le service de découverte ne peut ôtre bien f^i^ 
qu'autant que la cavalerie y est habituée et qu'elle e^^i 
entraînée à la fatigue et entreprenante. 

Les officiers doivent être perspicaces , résolus, actifs, 
doués de coup d'œil et d'initiative; ils doivent avoir 
une grande pratique du terrain, savoir trouver des 
expédients en toute circonstance critique, connaître 
parfaitement leurs hommes et ce qu'on peut obtenir de 
chacun. Les gradés et les soldats doivent être adroits, 
hardis et intelligents, savoir s'orienter facilement, et 
avoir pleine confiance dans leurs chefs. 
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Et tout cela ne peut s'obtenir que par des exercices 
épétés et exécutés avec soin en temps de paix. 

31. Ces exercices devront se faire d'abord par esca- 
Iron, puis par demi-régiment, enfin par régiment. A 
'occasion des grandes manœuvres, il sera bon de les 
'aire aussi par brigade. 

Dans les exercices par escadron et par demi-régi- 
ment, le gros sera supposé; mais on établira la ligne 
de correspondance, le directeur de l'exercice se plaçant 
au point où serait le commandant du gros, ou s'y fai- 
sant remplacer par quelqu'un avec ses instructions et 
ses ordres, s'il va de sa personne surveiller les disposi- 
tions prises. 
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V 

EXERCICES ET ÉVOLUTIONS RÉGLEIIENTAIRES ET LECB 
APPLICATION Ali TERRAM. 



CHAPITRE I". - RÈGLES ET PRESCRIPTIONS GÉNÉRAU> 

1. Le règlemeut d'exercices et d'évolutions donne la 
méthode et les moyens de dresser la troupe à m- 
nœuvrer^ c'est-à-dire à exécuter régulièrement, rapid- 
ment et d'une façon opportune , les mouvements prt- 
paratoires et effectifs de combat. 

2. Ce règlement, comme toute œuvre théorique, cob- 
tient des règles élémentaires et générales; méthodiqu 
ment, on les applique et on les apprend d'abord sur 1^ 
place d'armes, où le terrain n'offre aucun obslacita 
leur application géométrique, puis sur des terrains va 
ries où les particularités des lieux entraînent les modi- 
fications convenables. 

3. Il faut donc que de l'exercice de peloton jusqu'auK 
évolutions des plus grandes unités tactiques, tout mou- 
vement de combat, après avoir été étudié avec soiu 
sur la place d'armes, soit tour à tour appliqué sur tou; 
les genres de terrain où il peut y avoir lieu de Texécuter 
en guerre. 

4. Dans le choix du terrain pour ces exercices, il Qi' 
faut pas passer immédiatement du terrain plat et uni 
de la place d'armes à un autre qui soit trop difiBciie. Il 
est utile de suivre en cela une progression judicieuse, ?i 



— 439 — 

îs environs du lieu de garnison ou de cantonnement 
3 permettent. 

5. Il peut facilement se présenter que, dans ce voisi- 
lage, on ne trouve pas des endroits convenables pour 
'exécution méthodique des exercices, particulièrement 
les évolutions d'escadron; dans ce cas, on se soumet 
lux conditions locales. Mais s'il faut renoncer à appli- 
fuer au terrain varié les évolutions de plusieurs esca- 
irons, il sera toujours facile de trouver les espaces 
ippropriés aux exercices de peloton et probablement 
i ceux d'un escadron. 

6. Dans ces applications, au lieu de suivre la pro- 
gression réglementaire, il est préférable de développer 
ime idée tactique bien en rapport avec l'effectif de la 
troupe à exercer et avec le terrain. 

7. Comme on doit exécuter ces exercices sans faire 
intervenir un ennemi représenté, et qu'on se contente 
de le supposer, l'idée à développer doit se borner aux 
mouvements et opérations qui précèdent ou suivent le 
combat, ce qui donnera lieu à l'exécution de toutes les 
formations réglementaires, sauf la charge. 

8. Celui qui commande la troupe doit s'appHquer à 
faire comprendre à tous, et particulièrement aux gra- 
dés, le motif des modifications que le terrain néces- 
site aux prescriptions réglementaires; il ne faut d'ail- 
leurs s'écarter de ces prescriptions que dans les limites 
de l'indispensable et toujours avec un sage discerne- 
ment. 

9. La troupe doit apprendre, dans ces exercices , à 
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exécuter avec la plus grande régularité et précisios. 
les changements de formation et les mouvements d»- 
tactique . élémentaire qu'elle est appelée à employ»^: 
plus tard avec ordre et habileté dans le combat-, el/ 
doit donc s'habituer à maintenir ponctuellement la ca- 
dence des allures, les alignements, les intervalles et !♦- 
distances entre les files, les rangs, les divers élément» 
de l'ordre en bataille, en colonne ou en tiraiUeurs, J- 
pied ferme comme en marchant. Si on n'exige pascett* 
régularité, cette pédanterie môme, on ne réussira pa>? 
obtenir ensuite de la troupe au combat Tordre et U 
cohésion indispensables, d'autant plus indispensable- 
que l'action individuelle tend à devenir, comme au- 
jourd'hui, plus prédominante. 

10. Pour que ces exercices soient réellement w 
préparation complète à ceux de combat, il faut joindra 
parfois à la cavalerie (à partir des exercices de deui 
ou trois escadrons) quelque détachement d'artilleru. 
afin qu'on commence à connaître la combinaison ta- 
tique des deux armes. 

CHAPITRE II. — COMBINAISON AVEC LES EXERCICES 
DE MARCHE. 

§ l<r. — Généralités. 

11. Les applications au terrain des mouvements *t 
formations réglementaires peuvent se combiner aviv 
les exercices de marche. 

Ces derniers exercices pouvant se faire aussi biVi; 
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ir les routes que dans la campagne, une semblable 
3inbinaison pourra toujours donner lieu à l'exécution 
e tous les mouvements indiqués par le règlement, y 
ompris ceux qui servent de préparation d'une façon 
lus ou moins directe au combat. 

§ 2. — Marches sur les routes. 

1 2. Dans ces marches on pourra exécuter toutes les 
ransformations et ^modifications de la colonne de 
oute : Doubler et dédoubler les files en marchant. — 
'aire obhquer la colonne à droite ou à gauche en mar- 
hant. — Ouvrir les files pour laisser le passage libre 
u milieu de la route. 

13. Les routes présentent de fréquents défilés, soit 
lUx ponts^ soit dans les lieux habités. On aura là l'occa- 
ion de faire doubler et dédoubler les files par un mou- 
rement successif de la tête à la queue de la colonne. 

14. Il faut aussi habituer la troupe à dégager la 
'oute avec ordre et rapidité. Le mouvement sera indi- 
pié par le commandement d'oblique à droite ou à 
5^auche; les chefs des diverses fractions de la colonne 
casseront alors de la route dans la campagne, et seront 
mmédiatement imités parleurs hommes. 

15. Arrivé dans les champs, la colonne de route 
}ourra se transformer en colonne de pelotons si l'on 
loit continuer la marche, en formation de masse si l'on 
ioit faire halte. 

16. De la colonne de pelotons on [pourra passer à 
une formation en ligne le long de la route ; on traver- 
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sera la route en ordre déployé et on reformera la oc- 
lonne de pelotons de l'autre côté de la route. 

17. On pourra enfin reprendre la colonne de ronit 
sur le chemin. 

Toutes ces transformations successives sont io-îi- 
quées comme exemple; celui qui dirige l'exercice pt»r 
en imaginer d'autres du môme genre. 

§ 3. — Marches en dehors des routes. 

18. En marchant hors des routes, on peut appliqua 
toutes les autres évolutions et transformations rég!^ 
mentaires en se conformant aux observations princi- 
pales qui suivent : 

a) Dans la marche en colonne de pelotons, chaqii 
peloton se meut en ordre déployé ; à une allure vive ri 
sur un terrain coupé, on pourra ordonner aux cavalier^ 
du second rang, ïiu lieu de suivre directement leui 
chef de file, de se porter à droite, vis-à-vis de linK'r- 
valle des deux cavaliers du premier rang, pour avoir!' 
terrain plus libre en avant et pour pouvoir en aperce" 
voir les obstacles. 

Le second rang pourra rester ainsi par rapport aii 
premier, môme dans la marche obUque et les con\^^' 
sions. 

b) Sur un terrain assez difficile et inégal, le peIo(<>2 
(en ordre déployé) sera moins embarrassé s'il marclH' 
à volonté, c'est-à-dire s'il forme un groupe un p>?" 
éparpillé, sans s'astreindre au contact et à un aligO'" 
ment scrupuleux. 
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Quand on repasse sur on tenram moins difficile, on 
devra reformer le peloton, en le remettant en ligne. 

c) Si Ton rencontre nn petit défilé qne les pelotons ne 
peuvent franchir en ordre déployé, ils le traversent en 
bande et se réorganisent an delà, à nne distance conve- 
nable pour ne pas ralentir la marche des pelotons qui 
suivent. 

d) Dans la marche et les évolutions de la ligne de 
colonnes, et dans la formation et la marche des éche- 
lons, les différentes fractions suivront la ligne et em- 
ploieront la fiNrmation qui leur conviendront le mieux, 
suivant l'état du terrain que chacune doit parcourir, 
veillant plus à Tensemble de la manœuvre qu'à l'obser- 
vation scrupuleuse des formes, des distances et des 
intervalles prescrits par le règlement. 

e) Les mouvements et les évolutions en ligne 
déployée ne devront s'exécuter qu'assez rarement, la 
ligne étant essentieUement la formation d'attaque. 

Dans la situation de l'expectative, celui qui dirige 
Texercice jugera, d'après les formes du terrain et son 
aspect topographiqne, s'il convient mieux d'adopter 
Tordre compacte ou l'ordre fractionné, la ligne, la 
colonne ou la masse. 

CHAPITRE III. — DU TERRAIN. 
I l«r. — 6«ii«ra]iftés. 

19. LeRègUment (T exercices et (T évolutions (tome D) 
prescrit d'apprendre au soldat à franchir les obstacles 
ironsidérés comme empêchements à la marche. 
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Mais ces obstacles et les objets divers que présente !♦' 
terrain peuvent être aussi regardés comme masses cou- 
vrantes contre la vue et surtout le feu de Tennemi, d' 
pied ferme ou en marche. 

L'objet de ce chapitre est d'examiner rapidement le? 
obstacles du terrain sous leur double aspect d'empr- 
chements et d'abris. 

§ 2. » Obstacles da terrain considérés comme empêchements 
à la marche. 

20. Franchir les obstacles qui se rencontrent sur k- 
terrain, ne peut offrir de diflficultés particulières, si che- 
vaux et hommes, isolés ou en troupe, y ont été exer- 
cés comme il est prescrit. 

21. De la façon dont les chefs de peloton aborderoLi 
les obstacles dépendront surtout l'ordre et le calme ave* 
lesquels la ligne déployée ou la colonne les franchira 

Peu d'exercices suffiront pour former les cavaliers ai I 
point que l'escadron franchisse les obstacles tranquUIt- 
ment, sans se débander et sans trop s'allonger en colonne 1 

22. 11 est plus important pour la cavalerie de savoir 
passer des fossés secs ou pleins d'eau, des ravins, 
des digues et autres obstacles de ce genre, que de? 
haies, des paUssades, des barrières, etc., toutes chose-? i 
qu'on peut généralement tourner sans perdre beaucouf I 
de temps, ou qu'on peut môme abattre en grande parti». 

23. Les fossés qui ont des bords légèrement incline?. | 
ou qui môme, avec des bords escarpés, ont une certaine 
largeur, doivent se traverser sans sauter. 
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24. Les routes encaissées, les pentes couvertes de terre 
légère et coulante, mais sur un fond consistant, les 
fossés à bords rapides, doivent être franchis rapide- 
ment en ligne déployée si le terrain le permet. 

Au contraire, les pentes, les routes encaissées, les 
digues à fond de sable se traversent en colonne, 
parce qu'ils deviennent de plus en plus faciles à mesure 
que les pelotons y passent; de même lès haies, les murs, 
les palissades, etc., qui demandent un grand élan, se 
franchissent en colonne, les premiers pelotons en dimi- 
nuant la hauteur et la difficulté pour les suivants. 

25. Quand il ne s'agit pas d'exercices spéciaux 
pour le franchissement des obstacles , s'il s'en présente 
quelqu'un dans la manœuvre, c'est au commandant à 
juger s'il n'est pas plus convenable de le tourner ;. 
tout effort produit pour le franchir en sautant ou de* 
toute autre façon ayant toujours pour résultat dé- 
couper l'haleine du cheval. 

§ 3. — Obstacles du terrain considérés comme abris. 

26. Les abris sont les habitations, les murs,, les 
digues, les bois, les rives boisées, les ondulations du ter- 
rain , etc., servant à couvrir des coups ou au moins de 
la vue de l'ennemi qui se trouverait ou se présenterait 
dans cette direction. 

27. Savoir utiliser promptement et habilement ces 
abris et objets couvrants, doit devenir une qualité fami- 

CAVALERIE. 7 
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lière à TofScier de cavalerie pour échapper à Taction 
destructive ^es nouvelles armes de rinfanterie. 

A) De pied ferme dans la situation d*expectative, 
est par dessus tout important de former et replier la 
troupe, d'en réunir ou séparer les diverses fractions 
d'après le terrain. 

Sont bons pour couvrir une troupe arrêtée tous les 
abris courant dans une direction perpendiculaire ou 
tranversale à celle d'où peut venir l'ennemi. 

B) En marche, au contraire, les bons abris sont ceui 
qui vont vers l'ennemi, mais dans une direction un peu 
oblique. Pour les utiliser, il faut adopter la formation sV 
daptant le mieux à la configuration de l'obstacle cou- 
vrant, et changer la formation quand l'obstacle change. 

Si dans la marche il s'en présente plusieurs, il con- 
viendra parfois de les utiliser tous ou d'en utiliser I 
quelques-uns, en adoptant l'ordre fractionné. i 

En terrain découvert, il sera bon d'accélérer rallure | 
et d'amincir la formation. ! 
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VII 
EIERCICBS DE COMBAT. 



CHAPITRE !•-. — GÉNÉRALITÉS. 
I l*'. — Prémisses. 

1. La tactique de la cavalerie cherche essentielle- 
ment à utiliser, le mieux possible, les qualités offensives 
que cette arme tient de sa grande mobilité et de son 
armement spécial. Ces qualités se manifestent dans 
quelques actes rares, simples et rapides, préparatoires 
au combat, et se résolvant promptement dans le fait 
final, la charge. 

2. Dans les exercices tactiques du. temps de paix, 
Faction de la cavalerie doit être circonscrite à la partie 
dispositive, c'est-à-dire à ce qu'on doit faire dans la 
période dfr temps qui précède l'attaque. 

Les actes préparatoires dont il s'agit sont: 

a) Choix de la position d'attente ; 

b) Application des formes tactiques à la position 
choisie; 

c) Exploration du côté de l'adversaire; 

d) Reconnaissances dans la direction des troupes 
amies qui opèrent sur les flancs, afin de se former une 
juste idée sur l'ensemble de l'action; s'il se présente 
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EXERCICES ET ÉVOLUTiORS BÉOLESENTAIRES ET LEll 
APPLICATION AU TERRAffl. 



CHAPITRE I". - RÈGLES ET PRESCRIPTIONS GÉNÉRAU>- 

1. Le règlemeut d'exercices et d'évolutions donne 1^ 
méthode et les moyens de dresser la troupe à m- 
nœuvrer^ c'est-à-dire à exécuter régulièrement, rapid»- 
ment et d'une façon opportune, les mouvements pn- 
paratoires et effectifs de combat. 

2. Ce règlement, comme toute œuvre théorique, tou- 
tient des règles élémentaires et générales; méthodiqc'- 
ment, on les applique et on les apprend d'abord sur U 
place d'armes, où le terrain n'offre aucun obstacle a 
leur application géométrique, puis sur des terrains va- 
riés où les particularités des lieux entraînent les modi- 
fications convenables. 

3. Il faut donc que de l'exercice de peloton jusquaiv 
évolutions des plus grandes unités tactiques, tout moL- 
vement de combat, après avoir été étudié avec soiu 
sur la place d'armes, soit tour à tour appliqué sur lou* 
les genres de terrain où il peut y avoir lieu de TexécutiT 
en guerre. 

4. Dans le choix du terrain pour ces exercices, il y 
faut pas passer immédiatement du terrain plat et m: | 
de la place d'armes à un autre qui soit trop difficile, lî 
est utile de suivre en cela une progression judicieuse, i 
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es environs du lieu de garnison ou de cantonnement 
e permettent. 

5. Il peut facilement se présenter que, dans ce voisi- 
nage, on ne trouve pas des endroits convenables pour 
l'exécution méthodique des exercices, particulièrement 
les évolutions d'escadron; dans ce cas, on se soumet 
aux conditions locales. Mais s'il faut renoncer à appli- 
per au terrain varié les évolutions de plusieurs esca- 
drons, il sera toujours facile de trouver les espaces 
appropriés aux exercices de peloton et probablement 
à ceux d'un escadron. 

6. Dans ces applications, au lieu de suivre la pro- 
gression réglementaire, il est préférable de développer 
une idée tactique bien en rapport avec l'effectif de la 
troupe à exercer et avec le terrain. 

7. Comme on doit exécuter ces exercices sans faire 
intervenir un ennemi représenté, et qu'on se contente 
de le supposer, l'idée à développer doit se borner aux 
mouvements et opérations qui précèdent ou suivent le 
combat, ce qui donnera lieu à l'exécution de toutes les 
formations réglementaires, sauf la charge. 

8. Celui qui commande la troupe doit s'appUquer à 
faire comprendre à tous, et particulièrement aux gra- 
dés, le motif des modifications que le terrain néces- 
site aux prescriptions réglementaires; il ne faut d'ail- 
leurs s'écarter de ces prescriptions que dans les limites 
de l'indispensable et toujours avec un sage discerne- 
ment. 

9. La troupe doit apprendre, dans ces exercices , à 
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exécuter avec la plus grande régularité et précision, 
les changements de formation et les mouyements d- 
tactique élémentaire qu'elle est appelée à employri 
plus tard avec ordre et habileté dans le combat; eî! 
doit donc s'habituer à maintenir ponctuellement la ca- 
dence des allures, les alignements, les intervalles et l»-* 
distances entre les files, les rangs, les divers élémeDi» 
de l'ordre en bataille, en colonne ou en tirailleurs, tj»" 
pied ferme comme en marchant. Si on n'exige pascitt- 
régularité, cette pédanterie même, on ne réussira pa.< r 
obtenir ensuite de la troupe au combat Tordre et la 
cohésion indispensables, d'autant plus indispensaWt? 
que l'action individuelle tend à devenir, comme au- 
jourd'hui, plus prédominante. 

10. Pour que ces exercices soient réellement mw 
préparation complète à ceux de combat, il faut joindr»' 
parfois à la cavalerie (à partir des exercices de deux 
ou trois escadrons) quelque détachement d'artillerk. 
afin qu'on commence à connaître la combinaison tac- 
tique des deux armes. 

CHAPITRE II. — COMBÏNA.ISON AVEC LES EXERCICES 
DE MARCHE. 

§ l«r. — Gënëralitës. 

11. Les applications au terrain des mouvements »H 
formations réglementaires peuvent se combiner a^'c 
les exercices de marche. 

Ces derniers exercices pouvant se faire aussi biVn 
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également dans une unité tactique plus considérable, 
où sa propre position ne sera aucunement changée, 
puisqu'il y fera toujours partie d'un peloton ou d'un 
escadron. 

£n commençant aux exercices de demi-régiment, il 
convient de faire entrer en ligne une certaine propor- 
tion d'artillerie (jamais moins d'une section), pour com- 
mencer la combinaison des deux armes. 

Les exercices de troisième degré, enfin, ont pour 
but essentiel d'enseigner aux officiers supérieurs à 
diriger l'action de leur troupe, soit seule, soit combinée 
aven d'autres troupes et d'autres armes, conformément 
aux Trais principes de la tactique et suivant les exi- 
gences du moment. 

11. Indépendamment delà méthode à suivre dans 
ces divers exercices, il faut formuler quelques règles 
générales à observer pour ne pas en fausser le but; 
elles se rapportent : 

a) Au choix du terrain ; 

b) A la force des deux partis opposés ; 

c) A la préparation des programmes; 

d) A la direction; 

e) A la décision sur le combat. 

I 2. — Choix da terrain. 

12. Il serait à désirer que les exercices de combat 
pussent se faire sur tous les genres de terrain où en 
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sera la route en ordre déployé et on reformera la co- 
lonne de pelotons de l'autre côté de la route. 

17. On pourra enfin reprendre la colonne de rouî" 
sur le chemin. 

Toutes ces transformations successives sont indi- 
quées comme exemple ; celui qui dirige l'exercice pei.: 
en imaginer d'autres du môme genre. 

§ 3. — MaroheB en dehors des routes. 

18. En marchant hors des routes, on peut appliquer 
toutes les autres évolutions et transformations régle- 
mentaires en se conformant aux observations princi- 
pales qui suivent : 

a) Dans la marche en colonne de pelotons, chaqu- 
peloton se meut en ordre déployé ; à une allure vive ei 
sur un terrain coupé, on pourra ordonner aux cavalier? ' 
du second rang, îiu lieu de suivre directement leur , 
chef de file, de se porter à droite, vis-à-vis de Tintpr- | 
valle des deux cavaliers du premier rang, pour avoir!- 
terrain plus libre en avant et pour pouvoir en aperc»- 1 
voir les obstacles. 

Le second rang pourra rester ainsi par rapport ai 
premier, même dans la marche oblique et les conver- I 
sions. 

b) Sur un terrain assez difficile et inégal, le pelotoa 1 
{en ordre déployé) sera moins embarrassé s'il marche 
à volonté, c'est-à-dire s'il forme un groupe un pei: 
éparpillé, sans s'astreindre au contact et à un align»'- ' 
ment scrupuleux. 
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Quand on repasse sur un terrain moins difficile, on 
ievra reformer. le peloton, en le remettant en ligne. 

c) Si l'on rencontre un petit défilé que les pelotons ne 
leuvent franchir en ordre déployé, ils le traversent en 
)ande et se réorganisent au delà, à une distance conve- 
lable pour ne pas ralentir la marche des pelotons qui 
suivent. 

d) Dans la marche et les évolutions de la ligne de 
colonnes, et dans la formation et la marche des éche- 
ons, les diflférentes fractions suivront la ligne et em- 
ploieront la formation qui leur conviendront le mieux, 
suivant l'état du terrain que chacune doit parcourir, 
veillant plus à l'ensemble de la manœuvre qu'à l'obser- 
vation scrupuleuse des formes, des distances et des 
intervalles prescrits par le règlement. 

e) Les mouvements et les évolutions en ligne 
déployée ne devront s'exécuter qu'assez rarement, la 
ligne étant essentiellement la formation d'attaque. 

Dans la situation de l'expectative, celui qui dirige 
l'exercice jugera, d'après les formes du terrain et son 
aspect topographique, s'il convient mieux d'adopter 
l'ordre compacte ou Tordre fractionné, la ligne, la 
l'olonne ou la masse. 

CHAPITRE III. — DU TERRAIN. 
§ l«r. _ QénéraUtés. 

19. LeRèglemeiit d'exercices et d'évolutions (tome II) 
lirescrit d'apprendre au soldat à franchir les obstacles 
considérés comme empêchements à la marche. 
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Mais ces obstacles et les objets divers que présente l- 
terrain peuvent être aussi regardés comme masses cou- 
vrantes contre la vue et surtout le feu de rennemi, d- 
pied ferme ou en marche. 

L'objet de ce chapitre est d'examiner rapidement b 
obstacles du terrain sous leiu* double aspect d'emp^ 
chements et d'abris. 

§ 2. — Obstacles da terrain oonsidërés oomme empêchements 
à la marche. 

20. Franchir les obstacles qui se rencontrent sur !« 
terrain, ne peut offrir de difficultés particulières, si dit- 
vaux et hommes, isolés ou en troupe, y ont été exer- 
cés comme il est prescrit. 

21. De la façon dont les chefs de peloton aborderûo: 
les obstacles dépendront surtout l'ordre et le calme av»-. 
lesquels la ligne déployée ou la colonne les firanchin 

Peu d'exercices suffiront pour former les cavahersau 
point que l'escadron franchisse les obstacles tranquilK- 
ment, sans se débander et sans trop s'allonger en colonne. 

22. 11 est plus important pour la cavalerie de savoir 
passer des fossés secs ou pleins d'eau, des raviu>. 
des digues et autres obstacles de ce genre, que de? 
haies, des paUssades, des barrières, etc., toutes cliosi'> 
qu'on peut généralement tourner sans perdre beaucoi;/' 
de temps, ou qu'on peut môme abattre en grande partu. 

23. Les fossés qui ont des bords légèrement incline.*, 
ou qui môme, avec des bords escarpés, ont une certaine 
largeur, doivent se traverser sans sauter. 



— 145 — 

24. Les routes encaissées, les pentes couvertes de terre 
légère et coulante, mais sur un fond consistant, les 
fossés à bords rapides, doivent être franchis rapide- 
ment en ligne déployée si le terrain le permet. 

Au contraire, les pentes, les routes encaissées, les 
digues à fond de sable se traversent en colonne, 
parce qu'ils deviennent de plus en plus faciles à mesure 
que les pelotons y passent; de même lès haies, les murs, 
les palissades, etc., qui demandent un grand élan, se 
franchissent en colonne, les premiers pelotons en dimi- 
nuant la hauteur et la difficulté pour les suivants. 

25. Quand il ne s'agit pas d'exercices spéciaux 
pour le franchissement des obstacles , s'il s'en présente 
quelqu'un dans ]a manœuvre, c'est au commandant à 
juger s'il n'est pas plus convenable de le tourner ;. 
tout effort produit pour le franchir en sautant ou de- 
toute autre façon ayant toujours pour résultat de 
couper l'haleine du cheval. 

§ 3. — Obstacles du terrain considères comme abris. 

26. Les abris sont les habitations, les murs,, les 
digues, les bois, les rives boisées, les ondulations du ter- 
rain , etc., servant à couvrir des coups ou au moins de 
la vue de l'ennemi qui se trouverait ou se présenterait 
dans cette direction. 

27. Savoir utiliser promptement et habilement ces 
abris et objets couvrants, doit devenir une quahté fami- 

CAVALERIE. 7 
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lière à TolBcier de cavalerie pour échapper à raclion 
destructive des nouvelles armes de rinfanterie. 

A) De pied ferme dans la situation d'expectative, 
est par dessus tout important de former et replier la 
troupe, d'en réunir ou séparer les diverses fractioDs 
d'après le terrain. 

Sont bons pour couvrir une troupe arrêtée tous Iff 
abris courant dans une direction perpendiculaire ou 
tranversale à celle d'où peut venir l'ennemi. 

B) En marche, au contraire, les bons abris sont ceux 
qui vont vers l'ennemi, mais dans une direction un peu 
oblique. Pour les utiliser, il faut adopter la formation sV 
daptant le mieux à la configuration de l'obstacle cou- 
vrant, et changer la formation quand l'obstacle change. 

Si dans la marche il s'en présente plusieurs, il con- i 
viendra parfois de les utiliser tous ou d'en utiliser 
quelques-uns, en adoptant l'ordre fractionné, I 

En terrain découvert, il sera bon d'accélérer l'allure 
et d'amincir la formation. 



— 147 - 

VII 
EXERCICES DE COIBAT. 



CHAPITRE I•^ — GÉNÉRALITÉS. 
§ l»"". — Prémisses. 

1. La tactique de la cavalerie cherche essentielle- 
ment à utiliser^ le mieux possible, les qualités offensives 
que cette anne tient de sa grande mobilité et de son 
armement spécial. Ces qualités se manifestent dans 
quelques actes rares, simples et rapides, préparatoires 
au combat, et se résolvant promptement dans le fait 
final, la charge. 

2. Dans les exercices tactiques du. temps de paix , 
Taction de la cavalerie doit être circonscrite à la partie 
dispofiitive, c'est-à-dire à ce qu'on doit faire dans la 
période de^ temps qui précède Tattaque. 

Les actes préparatoires dont il s*agit sont: 

a) Choix de la position d'attente ; 

b) Application des formes tactiques à la position 
choisie; 

c) Exploration du côté de l'adversaire; 

d) Reconnaissances dans la direction des troupes 
amies qui opèrent sur les flancs, afin de se former une 
juste idée sur l'ensemble de l'action; s'il se présente 
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un de ces instants fugitifs où l'attaque de la cayaleru'. 
nettement indiquée par la situation, peut frapper eflSca- 
cernent l'ennemi, ou sauver les troupes amies, ou com- 
pléter un premier succès déjà obtenu, l'attaque donne 
lieu aux actes suivants: 

é) Choix de la direction d'attaque; 

/) Répartition des forces suivant l'objectif àatteindri. 
les circonstances particulières du terrain à parcourir, 
et des conditions connues ou supposées de radversair«\ 

g) Choix des formes tactiques que doivent adoptfF 
les détachements lancés à l'attaque. 

3. Tous ces différents actes peuvent donner lieu à 
des exercices tactiques en temps de paix; mais FacU- 
final du combat — la charge — devra en général 
n'être que représenté, et rarement exécuté;]! en résultt- 
en effet une fatigue inutile pour les chevaux, et à la 
longue les chevaux pourraient prendre l'habitud» 
de faire face en arrière, même en guerre, au mo- 
ment où ils arrivent à une certaine distance de Ten- 
nemi. 

4. En outre, pendant les exercices de découverte, 
l'occupation d'un pont, d'un défilé, etc., exécutée par 
quelques cavaliers mettant pied à terre et munis 
d'armes à feu, peut offrir l'occasion d'exercices propres 
à développer les quelques rares quahtés défensives que 
possède la cavalerie. 

5. Ainsi, môme en se hmitant à la seule partie dis- 
positive, on peut déduire de ce qui précède l'impor- 
tance de tous ces exercices, ainsi que le soin diligent. 
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la sollicitude qu'il est nécessaire d'apporter à leur exé- 
cution; on comprend aussi comment ces exercices 
doiTcnt former un tout, un ensemble de ce qu'on a 
appris d'une façon élémentaire dans les autres. 

6. Tandis que, dans les autres exercices, la troupe 
apprend les formes et les moyens tactiques, d'abord 
dans Jeur régularité pour ainsi dire géométrique, puis 
dans leur application raisonnée au terrain, ici on doit 
apprendre à tenir compte d'un troisième élément, plus 
effectif que les autres et par suite principal, c'est-à-dire 
de Vennemù 

7. Il faut, en conséquence, que dans les exercices 
de combat il y ait toujours deux partis opposés. Il 
est d'ailleurs nécessaire que tout exercice , depuis le 
plus petit jusqu'au plus grand, parte d'une donnée di- 
rectrice et ait un but à atteindre, et que tous les mou- 
vements, tous les actes, toutes les opérations se succè- 
dent autant que possible, exactement comme en guerre, 
sauf les restrictions imposées par le respect de la pro- 
priété et le devoir d'éviter toute espèce d'accident. Il 
est nécessaire, en somme, de donner le plus grand ca- 
ractère possible de vérité à ces exercices ainsi faits. 

8. Les exercices de combat doivent commencer par 
ceux de peloton, et progresser de degré en degré, avec 
des unités de force supérieures pour arriver jusqu'aux 
plus grandes. 

Ceux d'ailleurs dont il est question particulièrement 
ici, vont jusqu'aux exercices de régiment contre régi- 
ment, et ont un but de simple tactique. 
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exécuter avec la plus grande régularité et précision, 
les changements de formation et les mouvements d» 
tactique élémentaire qu'elle est appelée à employer 
plus tard avec ordre et habileté dans le combat; ell» 
doit donc s'habituer à maintenir ponctuellement la ca- 
dence des allures, les alignements, les intervalles et ]♦- 
distances entre les files, les rangs, les divers élémeus 
de l'ordre en bataille, en colonne ou en tirailleurs, d' 
pied ferme comme en marchant. Si on n'exige pas cett- 
régularité, cette pédanterie même, on ne réussira pas ? 
obtenir ensuite de la troupe au combat Tordre et la 
cohésion indispensables, d'autant, plus indispensables 
que l'action individuelle tend à devenir, comme ac- 
jourd'hui, plus prédominante. 

10. Pour que ces exercices soient réellement un» 
préparation complète à ceux de combat, il faut joindra- 
parfois à la cavalerie (à partir des exercices de deui 
ou trois escadrons) quelque détachement d'artillerie, 
afin qu'on commence à connaître la combinaison la*- 
tique des deux armes. 

CHAPITRE II. — C0MBÏNA.IS0N AVEC LES EXEROCES 
DE MARCHE. 

§ l«r. — Généralités. 

il. Les apphcations au terrain des mouvements ♦•! 
formations réglementaires peuvent se combiner avo<' 
les exercices de marche. 

Ces derniers exercices pouvant se faire aussi bien 
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iir les routes que dans la campagne, une semblable 
ombinaison pourra toujours donner lieu à l'exécution 
le tous les mouvements indiqués par le règlement, y 
ompris ceux qui servent de préparation d'une façon 
)lus ou moins directe au combat. 

§ 2. — Marches sur les routes. 

12. Dans ces marches on pourra exécuter toutes les 
ransformations et -modifications de la colonne de 
route : Doubler et dédoubler les files en marchant. — 
Faire obliquer la colonne à droite ou à gauche en mar- 
chant. — Ouvrir les files pour laisser le passage libre 
au milieu de la route. 

13. Les routes présentent de fréquents défilés, soit 
aux ponts, soit dans les lieux habités. On aura là l'occa- 
sion de faire doubler et dédoubler les files par un mou- 
vement successif de la tête à la queue de la colonne. 

14. Il faut aussi habituer la troupe à dégager la 
route avec ordre et rapidité. Le mouvement sera indi- 
qué par le commandement d'obhque à droite ou à 
gauche ; les chefs des diverses fractions de la colonne 
passeront alors de la route dans la campagne, et seront 
immédiatement imités parleurs hommes. 

15. Arrivé dans les champs, la colonne de route 
pourra se transformer en colonne de pelotons si l'on 
doit continuer la marche, en formation de masse si l'on 
doit faire halte. 

16. De la colonne de pelotons on -pourra passer à 
une formation en ligne le long de la route; on traver- 
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sera la roule en ordre déployé et on reformera la :•:• 
lonne de pelotons de l'autre côté de la route. 

17. On pourra enfin reprendre la colonne de tov- 
sur le chemin. 

Toutes ces transformations successives sont in»!.- 
quées comme exemple; celui qui dirige Texercice pHî 
en imaginer d'autres du même genre. 

I 3. — Marches en dehors des rouies. 

18. En marchant hors des routes, on peut appliqu-r 
toutes les autres évolutions et transformations rég)^ 
mentaires en se conformant aux observations prinii- 
pales qui suivent : 

a) Dans la marche en colonne de pelotons, chaqu 
peloton se meut en ordre déployé; à une allure vive*^! 
sur un terrain coupé, on pourra ordonner aux cavalitr* 
du second rang, îiu lieu de suivre directement leur 
chef de file, de se porter à droite, vis-à-vis de lint^v- 
valle des deux cavaliers du premier rang, pour avoir!- 
terrain plus libre en avant et pour pouvoir en apero- 
voir les obstacles. 

Le second rang pourra rester ainsi par rapport :u 
premier, môme dans la marche obhque et les conver- 
sions. 

b) Sur un terrain assez difficile et inégal, le pelol'-- 1 
{en ordre déployé) sera moins embarrassé s'il marche 
à volonté, c'est-à-dire s'il forme un groupe un pc-n 
éparpillé, sans s'astreindre au contact et à un align<^ 
ment scrupuleux. 
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Quiconque emploie des feux rapides sans nécessité , 
c'est-à-dire contre uu ennemi éloigné, peu nombreux 
ou peu entreprenant, ou en mauvaise position, surtout 
contre un ennemi qu'il n'y a pas lieu de repousser et 
qu'il suffit de tenir à distance; 

Quiconque, dès le début du combat, reste dépourvu 
de réserve; 

Quiconque exécute une attaque sans la préparer par 
le feu, à moins que les dispositions de l'adversaire ne 
soient de nature à la justifier ; 

Quiconque se laisse surprendre par une attaque de 
cavalerie en marche ou en manœuvre; 

Quiconque, sans nécessité, tient la cavalerie inac- 
tive sous la portée efficace du feu ennemi ; 

Quiconque entreprend une charge sans s'être assuré 
que le terrain permet de la pousser à fond ; 

Quiconque ordonne ou commande une charge hors 
de propos; 

Quiconque charge de front une infanterie bien or- 
donnée et libre de son feu, ou une batterie en position, 
spécialement sur une route, sans la faire en même 
temps charger de flanc ; 

Quiconque n'ayant pas obtenu de résultat de deux 
charges successives, en entreprend une troisième avec 
les mômes troupes et dans les mêmes conditions ; 

Quiconque avec son artillerie prend une position 
battue par le feu ennemi, sans que l'importance du but 
à atteindre justifie ce choix; 

Quiconque met l'artillerie en batterie sans but et 
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Mais ces obstacles et les objets divers que présente 1- 
terrain peuvent être aussi regardés comme masses cou- 
vrantes contre la vue et surtout le feu de Tennemi, d- 
pied ferme ou en marche. 

L'objet de ce chapitre est d'examiner rapidement b 
obstacles du terrain sous leur double aspect d'empê- 
chements et d'abris. 

§ 2. — Obstacles du terrain considérés comme empêchements 
à la marche. 

20. Franchir les obstacles qui se rencontrent sur ii 
terrain, ne peut offrir de difficultés particulières, si cLt- 
vaux et hommes, isolés ou en troupe, y ont été exer- 
cés comme il est prescrit. 

21. De la façon dont les chefs de peloton aborderoi:: 
les obstacles dépendront surtout l'ordre et le calme avi\ 
lesquels la ligne déployée ou la colonne les franchin 

Peu d'exercices suffiront pour former les cavaliers ai 
point que l'escadron franchisse les obstacles tranqmJIf- 
ment,sans se débander et sans trop s'allonger en coloont. 

22. 11 est plus important pour la cavalerie de savoir 
passer des fossés secs ou pleins d'eau, des raviu?. 
des digues et autres obstacles de ce genre, que de? 
haies, des palissades, des barrières, etc., toutes chostr< 
qu'on peut généralement tourner sans perdre beaucouj 
de temps, ou qu'on peut môme abattre en grande partie. 

23. Les fossés qui ont des bords légèrement inclinés, 
ou qui même, avec des bords escarpés, ont une certaint 
largeur, doivent se traverser sans sauter. 
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24. Les routes encaissées, les pentes couvertes de terre 
légère et coulante, mais sur un fond consistant, le& 
fossés à bords rapides, doivent être franchis rapide- 
ment en ligne déployée si le terrain le permet. 

Au contraire, les pentes, les routes encaissées, les 
digues à fond de sable se traversent en colonne, 
parce quils deviennent de plus en plus faciles à mesure 
que les pelotons y passent; de même lès haies, les murs, 
les palissades, etc., qui demandent un grand élan, se 
franchissent en colonne, les premiers pelotons en dimi- 
nuant la hauteur et la difficulté pour les suivants. 

25. Quand il ne s'agit pas d*exercices spéciaux 
pour le franchissement des obstacles , s'il s'en présente 
quelqu'un dans la manœuvre, c'est au commandant à 
juger s'il n'est pas plus convenable de le tourner ;. 
tout effort produit pour le franchir en sautant ou de 
toute autre façon ayant toujours pour résultat de 
couper l'haleine du cheval. 

§ 3. — Obstacles du terrain considères comme abris. 

26. Les abris sont les habitations, les murs, les 
digues, les bois, les rives boisées, les ondulations du ter- 
rain , etc., servant à couvrir des coups ou au moins de 
la vue de l'ennemi qui se trouverait ou se présenterait 
dans cette direction. 

27. Savoir utiliser promptement et habilement ces 
abris et objets couvrants, doit devenir une qualité fami- 

CA VALERIE. 7 
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lière à Tofficier de cavalerie pour échapper à FaclioD 
destructive -des nouvelles armes de Finfanterie. 

A) De pied ferme dans la situation d'expectatire, ii 
est par dessus tout important de former et replier Ja 
troupe, d'en réunir ou séparer les diverses fractions 
d'après le terrain. 

Sont bons pour couvrir une troupe arrêtée tous les 
abris courant dans une direction perpendiculaire ou 
tranversale à celle d'où peut venir l'ennemi. 

B) En marche, au contraire, les bons abris sont ceni 
qui vont vers l'ennemi, mais dans une direction un peu 
oblique. Pour les utiliser, il faut adopter la formation sV 
daptant le mieux à la configuration de l'obstacle cou- 
vrant, et changer la formation quand l'obstacle change. 

Si dans la marche il s'en présente plusieurs, il con- 
viendra parfois de les utiliser tous ou d'en utiliser 
quelques-uns, en adoptant l'ordre fractionné. 

En terrain découvert, il sera bon d'accélérer rallure 
et d'amincir la formation. 
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VII 
EXERCICES DE COIBAT. 



CHAPITRE ^^ — GÉNÉRALITÉS. 
f l'r. — Prémisses. 

1. La tactique de la cavalerie cherche essentielle- 
ment à utiliser, le mieux possible, les qualités offensives 
que cette arme tient de sa grande mobilité et de son 
armement spécial. Ces qualités se manifestent dans 
quelques actes rares, simples et rapides, préparatoires 
au combat, et se résolvant promptement dans le fait 
final, la charge, 

2. Dans les exercices tactiques du. temps de paix , 
l'action de la cavalerie doit être circonscrite à la partie 
dispositive, c'est-à-dire à ce qu'on doit faire dans la 
période dfr temps qui précède Tattaque. 

Les actes préparatoires dont il s'agit sont: 

a) Choix de la position d'attente ; 

b) Application des formes tactiques à la position 
choisie; 

c) Exploration du côté de l'adversaire; 

d) Reconnaissances dans la direction des troupes 
amies qui opèrent sur les flancs, afin de se former une 
juste idée sur l'ensemble de l'action; s'il se présente 
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un de ces instants fugitifs où l'attaque de la cavalerie, 
nettement indiquée par la situation, peut frapper effica- 
cement l'ennemi, ou sauver les troupes amies, ou com- 
pléter un premier succès déjà obtenu, l'attaque donne 
lieu aux actes suivants: 
é) Choix de la direction d'attaque; 

f) Répartition des forces suivant l'objectif à atteindre, 
les circonstances particulières du terrain à parcourir, 
et des conditions connues ou supposées de Tadversaire. 

g) Choix des formes tactiques que doivent adopte; 
les détachements lancés à l'attaque. 

3. Tous ces différents actes peuvent donner lien L 
des exercices tactiques en temps de paix; mais l^aclt 
final du combat — la charge — devra en général 
n'être que représenté^ et rarement exécuté ;iï en résultt 
en effet une fatigue inutile pour les chevaux, et à la 
longue les chevaux pourraient prendre l'habitudf 
de faire face en arrière, môme en guerre, au mo- 
ment où ils arrivent à une certaine distance de l'en- 
nemi. 

4. En outre, pendant les exercices de découverte, 
l'occupation d'un pont, d'un défilé, etc., exécutée par 
quelques cavahers mettant pied à terre et munis 
d'armes à feu, peut offrir l'occasion d'exercices propres 
à développer les quelques rares qualités défensives qav 
possède la cavalerie. 

5. Ainsi, même en se limitant à la seule partie dis- 
positive, on peut déduire de ce qui précède Timpor- 
tance de tous ces exercices, ainsi que le soin diligent 
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la soUicitude qu'il est nécessaire d'apporter à leur exé- 
cution; on comprend aussi comment ces exercices 
(loiTcnt former un tout, un ensemble de ce qu'on a 
appris d'une façon élémentaire dans les autres. 

6. Tandis que, dans les autres exercices, la troupe 
apprend les formes et les moyens tactiques, d'abord 
dans Jeur régularité poiu' ainsi dire géométrique, puis 
dans leur application raisonnée au terrain, ici on doit 
apprendre à tenir compte d'un troisième élément, plus 
effectif que les autres et par suite principal, c'est-à-dire 
de VennemL 

7. Il faut, en conséquence, que dans les exercices 
de combat il y ait toujours deux partis opposés. 11 
est d'aiUeurs nécessaire que tout exercice , depuis le 
plus petit jusqu'au plus grand, parte d'une donnée di- 
rectrice et ait un but à atteindre, et que tous les mou- 
vements, tous les actes, toutes les opérations se succè- 
dent autant que possible, exactement comme en guerre, 
sauf les restrictions imposées par le respect de la pro- 
priété et le devoir d'éviter toute espèce d'accident. Il 
est nécessaire, en somme, de donner le plus grand ca- 
ractère possible de vérité à ces exercices ainsi faits. 

8. Les exercices de combat doivent commencer par 
ceux de peloton, et progresser de degré en degré, avec 
des unités de force supérieures pour arriver jusqu'aux 
plus grandes. 

Ceux d'ailleurs dont il est question particulièrement 
ici, vont jusqu'aux exercices de régiment contre régi- 
ment, et ont un but de simple tactique. 
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exécuter avec la plus grande régularité et précision, 
les changements de formation et les mouvements d- 
tactique élémentaire qu'elle est appelée à employa 
plus tard avec ordre et habileté dans le combat; ellt 
doit donc s'habituer à maintenir ponctuellement la ca- 
dence des allures, les alignements, les intervalles et)»- 
distances entre les files, les rangs, les divers élémeoi* 
de l'ordre en bataille, en colonne ou en tirailleurs, d" 
pied ferme comme en marchant. Si on n'exige pascett"' 
régularité, cette pédanterie même, on ne réussira pa> t 
obtenir ensuite de la troupe au combat l'ordre et li 
cohésion indispensables, d'autant plus indispensable^ 
que l'action individuelle tend à devenir, comme au- 
jourd'hui, plus prédominante. 

10. Pour que ces exercices soient réellement m^ 
préparation complète à ceux de combat, il faut joindi' 
parfois à la cavalerie (à partir des exercices de deui 
ou trois escadrons) quelque détachement d'artillerie 
afin qu'on commence à connaître la combinaison ta - 
tique des deux armes. 

CHAPITRE II. — COMBINAISON AVEC LES EXEROCES 
DE MARCHE. 

§ 1". — Généralités. 

11. Les applications au terrain des mouvement* '"î 
formations réglementaires peuvent se combiner avof 
les exercices de marche. 

Ces derniers exercices pouvant se faire aussi bien 
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jugement, 4ii justifier jamais ses déterminations auprès 
(le ceux auxquels elles se rapportent. 

54. Ce qu'il importe le plus, c'est que les décisions 
soient promptes (surtout quand il s'agit de cavalerie), 
immédiates et tranchées; une détermination, bien que 
contraire aux principes de la tactique, est préférable à 
l'indécision qui laisserait la troupç dans l'incertitude sur 
ce qu'elle doit faire et occasionnerait une perte de 
temps et du désordre. 

55. 11 sera bon de prononcer ainsi à dessein, de temps 
à autre, une décision de ce genre, mais de préférence de 
Ja part d'un juge ayant une supériorité de grade incon- 
testée sur les deux chefs. Ce sera pour figurer ces éven- 
tualités imprévues qui, parfois en guerre, malgré les 
meilleurs calculs, font échouer les opérations les mieux 
conçues; on obtiendra en même temps le résultat 
d'exercer et de développer chez les chefs la faculté 
d'improviser de nouvelles dispositions pendant l'action 
même. 

56. Quand, par aventure, deux juges du camp 5-e 
trouvent sur le même point et ont à prononcer un 
jugement, il appartient au plus élevé en grade et, à 
grade égal, au plus ancien de le faire. 

57. Le directeur de l'exercice remplit, lui aussi, l'of- 
fice de juge du camp. 

58. Dans une rencontre de petites troupes et chaque 
fois qu'il n'y a pas de juge du camp présent et qu'il 
s'élève des contestations entre les deux partis pour 
décider auquel est acquis l'avantage et qui doit céder 
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sera la route en ordre déployé et on reformera la l.- 
lonne de pelotons de l'autre côté de la roule. 

17. On pourra enfin reprendre la colonne de roc* 
sur le chemin. 

Toutes ces transformations successives sont intl:- 
quées comme exemple; celui qui dirige rexercice pn* 
en imaginer d'autres du môme genre. 

13. — Marches en dehors des routes. 

18. En marchant hors des routes, on peut appliqurr 
toutes les autres évolutions et transformations régle- 
mentaires en se conformant aux observations princi- 
pales qui suivent : 

a) Dans la marche en colonne de pelotons, chaqu- 
peloton se meut en ordre déployé; à une allure vive h 
sur un terrain coupé, on pourra ordonner aux cavalie^ 
du second rang, ïiu lieu de suivre directement kui 
chef de file, de se porter à droite, vis-à-vis de rint»^"- 
valle des deux cavaliers du premier rang, pour avoir :•• 
terrain plus libre en avant et pour pouvoir en aperce- 
voir les obstacles. 

Le second rang pourra rester ainsi par rapport oU 
premier, môme dans la marche oblique et les conTc:- 
sions. I 

b) Sur un terrain assez difficile et inégal, le pelot'i- 
(en ordre déployé) sera moins embarrassé s'il marilj»- 
à volonté, c'est-à-dire s'il forme un groupe un pet 
éparpillé, sans s'astreindre au contact et à un aH^ni'^ 
ment scrupuleux. 
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contre l'autre ; les deux autres restent spectateurs, et 
alternent ensuite avec les premiers. 

Chaque peloton est commandé par son chef. Parfois, 
d'ailleurs, il est bon d'exercer les sous-ofiBciers au com- 
mandement du peloton. 

61. Dans ces exercices, il faut éviter les combinai- 
sons et les mouvements compliqués; le programme- 
donné devra donc être simple. Pour le résoudre, on 
laisse aux commandants de peloton l'initiative et la li- 
berté d'employer tels moyens qu'ils jugeront convena- 
ble, dans les limites fixées par ledit programme, bien 
entendu. Le directeur de l'exercice ne doit intervenir 
(jue pour corriger ou rectifier les erreurs. 

62. Dans les premiers exercicete, la manœuvre sera 
obligée^ c'est-à-dire que l'officier qui les dirige devra 
coordonner les mouvements des partis adverses de 
façon à produire la situation qu'il croit nécessaire pour 
le développement de l'instruction; il les fera durer ou 
répéter comme il le jugera utile. Progressivement on 
passera à la manœ^wre demi-libre^ puis à la manœu- 
vre libre, 

63. De quelque espèce qu'elle soit, pour qu'on en 
obtienne tout le profit qu'on doit tirer de la mise en 
présence des deux partis, il faut que l'action soit par- 
tagée, en raison de ses diverses phases, en plusieurs 
moments^ afin que les chefs des deux partis aient l'occa- 
sion de se rendre compte successivement de leur posi- 
tion respective, et que le directeur puisse, en cas de 
besoin, faire les observations et corrections nécessaires^ 
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Mais ces obstacles et les objets divers que présente i- 
terrain peuvent être aussi regardés comme masses cou- 
vrantes contre la vue et surtout le feu de Tennemi, d 
pied ferme ou en marche. 

L'objet de ce chapitre est d'examiner rapidement le? 
obstacles du terrain sous leur double aspect d'empê- 
chements et d'abris. 

§ 2. — Obstacles da terrain considérés comme empêchements 
à la marche. 

20. Franchir les obstacles qui se rencontrent sur K 
terrain, ne peut offrir de difficultés particulières, si che- 
vaux et hommes, isolés ou en troupe, y ont été exer- 
cés comme il est prescrit. 

21. De la façon dont les chefs de peloton aborderon: 
les obstacles dépendront surtout l'ordre et le calme avri 
lesquels la ligne déployée ou la colonne les &anchin 

Peu d'exercices suffiront pour former les cavaliers at 
point que l'escadron franchisse les obstacles tranquUK- 
ment, sans se débander et sans trop s'allonger en colonne 

22. 11 est plus important pour la cavalerie de savoir 
passer des fossés secs ou pleins d'eau, des ravins, 
des digues et autres obstacles de ce genre, que de* 
haies, des palissades, des barrières, etc., toutes choses 
qu'on peut généralement tourner sans perdre beaucoup 
de temps, ou qu'on peut môme abattre en grande parlk. 

23. Les fossés qui ont des bords légèrement inclinés, 
ou qui môme, avec des bords escarpés, ont une certainf 
largeur, doivent se traverser sans sauter. 
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24. Les routes encaissées, les pentes couvertes de terre 
légère et coulante, mais sur un fond consistant, le& 
fossés à bords rapides, doivent être franchis rapide- 
ment en ligne déployée si le terrain le permet. 

Au contraire, les pentes, les routes encaissées, les 
digues à fond de sable se traversent en colonne, 
parce qu'ils deviennent de plus en plus faciles à mesure 
que les pelotons y passent; de même lès haies, les murs, 
les palissades, etc., qui demandent un grand élan, se 
franchissent en colonne, les premiers pelotons en dimi- 
nuant la hauteur et la difficulté pour les suivants. 

25. Quand il ne s'agit pas d'exercices spéciaux 
pour le franchissement des obstacles, sll s'en présente 
quelqu'un dans la manœuvre, c'est au commandant à 
juger s'il n'est pas plus convenable de le tourner ;. 
tout effort produit pour le franchir en sautant ou de 
toute autre façon ayant toujours pour résultat de 
couper l'haleine du cheval. 

s 3. — Obstacles dn terrain considérés comme abris. 

26. Les abris sont les habitations, les murs, les 
digues, les bois, les rives boisées, les ondulations du ter- 
rain , etc., servant à couvrir des coups ou au moins de 
la vue de l'ennemi qui se trouverait ou se présenterait 
dans cette direction. 

27. Savoir utiliser promptement et habilement ces 
abris et objets couvrants, doit devenir une qualité fami- 
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lière à l'officier de cavalerie pour échapper à raclion 
destructive -des nouvelles armes de Finfanterie. 

A) De pied ferme dans la situation d'expectative, 
est par dessus tout important de former et replier la 
troupe, d'en réunir ou séparer les diverses fractions 
d'après le terrain. 

Sont bons pour couvrir une troupe arrêtée tous les 
abris courant dans une direction perpendiculaire ou 
tranversale à celle d'où peut venir l'ennemi. 

B) En marche, au contraire, les bons abris sont cem 
qui vont vers l'ennemi, mais dans une direction un peu 
oblique. Pour les utiliser, il faut adopter la formation s'a- 
daptant le mieux à la configuration de l'obstacle cou- 
vrant, et changer la formation quand l'obstacle change. 

Si dans la marche il s'en présente plusieurs, il con- 
viendra parfois de les utiliser tous ou d'en uliliser 
quelques-uns, en adoptant l'ordre fractionné. 

En terrain découvert, il sera bon d'accélérer l'allure 
et d'amincir la formation. 
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VII 
EXERCICES DE COIBAT. 



CHAPITRE !•'. — GÉNÉRALITÉS. 
f !•••. — PrémlBBes. 

1. La tactique de la cavalerie cherche essentielle- 
ment à utiliser^ le mieux possible, les qualités offensives 
que cettQ arme tient de sa grande mobilité et de son 
armement spécial. Ces qualités se manifestent dans 
quelques actes rares, simples et rapides, préparatoires 
au combat, et se résolvant promptement dans le fait 
final, la charge, 

2. Dans les exercices tactiques du. temps de paix , 
l'action de la cavalerie doit être circonscrite à la partie 
dispositive, c'est-à-dire à ce qu'on doit faire dans la 
période d& temps qui précède Tattaque. 

Les actes préparatoires dont il s'agit sont: 

a) Choix de la position d'attente ; 

b) Application des formes tactiques à la position 
choisie; 

c) Exploration du côté de l'adversaire; 

d) Reconnaissances dans la direction des troupes 
amies qui opèrent sur les flancs, afin de se former une 
juste idée sur l'ensemble de l'action; s'il se présente 
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bien répartir sa troupe en première ligne et réserve 
faire entrer sa réserve en action en temps et en lieu 
convenables; profiter du terrain et en surmonter les 
obstacles; se déployer à temps, c'est-à-dire ni trop vite 
en se démasquant prématurément, ni trop tard en se 
laissant surprendre pendant qu'il manœuvre : attaquer 
une aile ou un flanc chaque fois que c'est possible; se 
porter en avant ou en retraite opportunément; en m 
mot, manœuvrer avec habileté et hardiesse. 

76, Au moment du choc général, le directeur doit 
être prompt à décider qui doit se retirer; le parti ou la 
fraction repoussée doit se porter rapidement à 300 mè- 
tres en arrière et se reformer. 

11 sera souvent bon de donner à ce moment le signal 
d'interruption , afin de donner à chacun le temps de se 
reconnaître. Le directeur pourra ainsi décider si le 
parti qui a eu le dessous est en mesure de reprendre 
l'ofl'eDsive immédiatement, ou s'il doit se retirer. 

Si l'on n'observe pas les recommandations qui pré- 
cèdent, on aura toujours du désordre. 

77. Après quelques exercices d'escadron contre esca- 
dron, il faudra en faire quelques autres en opposant 
un escadron à deux ou à trois, pour montrer les effets 
de la supériorité du nombre et faire voir comment il 
peut se présenter des occasions, môme jfréquentes, où, 
en raison du terrain et grâce à d'habiles manœuvres, 
une petite troupe de cavalerie peut résister à une autre 
cavalerie plus nombreuse et môme la battre. C'est au 
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la sollicitude qull est nécessaire d^apporter à leur exé- 
cution; on comprend aussi comment ces exercices 
doivent former un tout, un ensemble de ce qu'on a 
appris d'une façon élémentaire dans les autres. 

6. Tandis que, dans les autres exercices, la troupe 
apprend les formes et les moyens tactiques, d'abord 
dans Jeur régularité pour ainsi dire géométrique, puis 
dans leur application raisonnée au terrain, ici on doit 
apprendre à tenir compte d'un troisième élément, plus 
effectif que les autres et par suite principal, c'est-à-dire 
de Vennemi. 

7. Il faut, en conséquence, que dans les exercices 
de combat il y ait toujours deux partis opposés. 11 
est d'ailleurs nécessaire que tout exercice , depuis le 
plus petit jusqu'au plus grand, parte d'une donnée di- 
rectrice et ait un but à atteindre, et que tous les mou- 
vements, tous les actes, toutes les opérations se succè- 
dent autant que possible, exactement comme en guerre, 
sauf les restrictions imposées par le respect de la pro- 
priété et le devoir d'éviter toute espèce d'accident. Il 
est nécessaire, en somme, de donner le plus grand ca- 
ractère possible de vérité à ces exercices ainsi faits. 

8. Les exercices de combat doivent commencer par 
ceux de peloton, et progresser de degré en degré, avec 
des unités de force supérieures pour arriver jusqu'aux 
plus grandes. 

Ceux d'ailleurs dont il est question particulièrement 
ici, vont jusqu'aux exercices de régiment contre régi- 
ment, et ont un but de simple tactique. 
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9. Les exercices auxquels concourent des division? 
constituées, prennent le nom de grandes mancsuvi^es et 
sont basés sur une idée stratégique dont le dévelop- 
pement donne lieu à une série d'opérations logistiques 
et tactiques, c'est-à-dire de marches et de combats. 

Les grandes manœuvres figurent une période ou la 
partie d'une période d'une campagne ; embrassant toutes 
les branches du service de guerre, elles constituent un 
exercice général pour tous les grades, emplois et ser- 
vices miUtaires; c'est le complément de toute Finstruc- 
tion. 

1 0. Les exercices de combat, depuis le peloton jus- 
qu'au régiment inclusivement, se divisent en trois 
degrés : 

1" degré. Exercices de peloton; 

2* — Exercices d'escadron; 

3*" — Exercices de demi-régiment et de régiment. 

Les exercices de premier et de second degré son! 
ceux sur lesquels il faut principalement iosister, parce 
qu'ils sont la vraie école de combat pour le soldat et 
aussi pour les officiers inférieurs. 

Si les commandants d'escadron apportent la dih- 
gence nécessaire dans ces exercices élémentaires, 11ns- 
truction de leur troupe pourra se dire faite, rien qu'avec 
les exercices de premier et de second degré. En effet, 
quand le soldat sait bien combattre dans le peloton, qui 
est l'élément de l'ordre dispersé, et dans l'escadron, 
premier élément de l'ordre compacte, il saura le faire 
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également dans une unité tactique plus considérable, 
où sa propre position ne sera aucunement changée, 
puisqu'il y fera toujours partie d'un peloton ou d'un 
escadron. 

En commençant aux exercices de demi-régiment, il 
convient de faire entrer en ligne une certaine propor- 
tion d'artillerie (jamais moins d'une section), pour com- 
mencer la combinaison des deux armes. 

Les exercices de troisième degré, enfin, ont pour 
but essentiel d'enseigner aux ofQciers supérieurs à 
diriger l'action de leur troupe, soit seule, soit combinée 
aven d'autres troupes et d'autres armes, conformément 
aux vrais principes de la tactique et suivant les exi- 
gences du moment. 

il. Indépendamment delà méthode à suivre dans 
ces divers exercices, il faut formuler quelques règles 
générales à observer pour ne pas en fausser le but; 
elles se rapportent : 

a) Au choix du terrain ; 

h) A la force des deux partis opposés ; 

c) A la préparation des programmes; 

à) A la direction; 

t) A la décision sur le combat. 

§ 2. — caiolz da terrain. 

12. Il serait à désirer que les exercices de combat 
pussent se faire sur tous les genres de terrain où en 
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V 

EXERCICES ET ÉVOLIITIONS RÉGLEMENTAIRES ET UCR 
APPLlCiTlOR AU TERRAIN. 



CHAPITRE I". — RÈGLES ET PRESCRIPTIONS GÉNÉRAU>. 

1. Le règlemeut d^exercices et d'évolutions donne ia 
méthode et les moyens de dresser la troupe k w • 
nœuvrer, c'est-à-dire à exécuter régulièrement, rapii:- 
ment et d'une façon opportune , les mouvements pu- 
paratoires et effectifs de combat. 

2. Ce règlement, comme toute œuvre théorique, cob- 
tient des règles élémentaires et générales; méthodiqL- 
ment, on les applique et on les apprend d'abord sur U 
place d'armes, où le terrain n'offre aucun obstacle? 
leur application géométrique, puis sur des terrains v<r 
ries où les particularités des lieux entraînent les mo<î:* 
fîcations convenables. 

3. Il faut donc que de l'exercice de peloton jusqu'aiv 
évolutions des plus grandes unités tactiques, tout mr d- 
vement de combat, après avoir été étudié avec soi: 
sur la place d'armes, soit tour à tour appliqué sur tuu* 
les genres de terrain où il peut y avoir lieu de Texécuttr 
en guerre. 

4. Dans le choix du terrain pour ces exercices, il e- 
faut pas passer immédiatement du terrain plal et u- 
de la place d'armes à un autre qui soit trop difficile. li 
est utile de suivre en cela une progression judicieuse. 
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les environs du lieu de garnison ou de cantonnement 
le permettent. 

5. Il peut facilement se présenter que, dans ce voisi- 
nage, on ne trouve pas des endroits convenables pour 
l'exécution méthodique des exercices, particulièrement 
des évolutions d'escadron; dans ce cas, on se soumet 
aux conditions locales. Mais s'il faut renoncer à appli- 
quer au terrain varié les évolutions de plusieurs esca- 
drons, il sera toujours facile de trouver les espaces 
appropriés aux exercices de peloton et probablement 
à ceux d'un escadron. 

6. Dans ces applications, au lieu de suivre la pro- 
gression réglementaire, il est préférable de développer 
une idée tactique bien en rapport avec l'effectif de la 
.roupe à exercer et avec le terrain. 

7. Comme on doit exécuter ces exercices sans faire 
ntervenir un ennemi représenté, et qu'on se contente 
le le supposer, l'idée à développer doit se borner aux 
nouvements et opérations qui précèdent ou suivent le 
3ombat, ce qui donnera lieu à l'exécution de toutes les 
ormations réglementaires, sauf la charge. 

8. Celui qui commande la troupe doit s'appliquer à 
'aire comprendre à tous, et particulièrement aux gra- 
lés , le motif des modifications que le terrain néces- 
ite aux prescriptions réglementaires; il ne faut d'ail- 
eurs s'écarter de ces prescriptions que dans les limites 
le l'indispensable et toujours avec un sage discerne- 
nent. 

9. La troupe doit apprendre, dans ces exercices , à 
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exécuter avec la plus grande régularité et précisic* 
les changements de formation et les mouyemeDts d 
tactique élémentaire c[u*elle est appelée à employa' 
plus tard avec ordre et habileté dans le combat; el' 
doit donc s'habituer à maintenir ponctuellement la ca- 
dence des allures, les alignements, les intervalles et 1»-^ 
distances entre les files, les rangs, les divers élémecl^ 
de l'ordre en bataille, en colonne ou en tirailleurs, l- 
pied ferme comme en marchant. Si on n'exige pascett' 
régularité, cette pédanterie môme, on ne réussira pa^ '<■ 
obtenir ensuite de la troupe au combat l'ordre et li 
cohésion indispensables, d'autant plus indispensabK 
que l'action individuelle tend à devenir, comme ar- 
jourd'hui, plus prédominante. 

10. Pour que ces exercices soient réellement ny 
préparation complète à ceux de combat, il faut joindr»- 
parfois à la cavalerie (à partir des exercices de deux 
ou trois escadrons) quelque détachement d'artillerii' 
afin qu'on commence à connaître la combinaison tac- 
tique des deux armes. 

CHAPITRE II. — COMBINAISON AVEC LES EXEROCES 
DE MARCHE. 

§ 1". — Générantes. 

11. Les applications au terrain des mouvements >i 
formations réglementaires peuvent se combiner aviH- 
les exercices de marche. 

Ces derniers exercices pouvant se faire aussi bien 
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iir les routes que dans la campagne, une semblable 
ombinaison pourra toujours donner lieu à l'exécution 
e tous les mouvements indiqués par le règlement, y 
ompris ceux qui servent de préparation d'une façon 
>lus ou moins directe au combat. 

§ 2. — Harohes sur les routes. 

12. Dans ces marches on pourra exécuter toutes les 
ransformations et modifications de la colonne de 
•oute : Doubler et dédoubler les files en marchant. — 
?aire obliquer la colonne à droite ou à gauche en mar- 
iant. — Ouvrir les files pour laisser le passage libre 
îu milieu de la route. 

13. Les routes présentent de fréquents défilés, soit 
aux ponts, soit dans les lieux habités. On aura là l'occa- 
sion de faire doubler et dédoubler les files par un mou- 
vement successif de la tête à la queue de la colonne. 

14. Il faut aussi habituer la troupe à dégager la 
route avec ordre et rapidité. Le mouvement sera indi- 
qué par le commandement d'oblique à droite pu à 
gauche; les chefs des diverses fractions de la colonne 
passeront alors de la route dans la campagne, et seront 
immédiatement imités par leurs hommes. 

15. Arrivé dans les champs, la colonne de route 
pourra se transformer en colonne de pelotons si l'on 
doit continuer la marche, en formation de masse si l'on 
doit faire halte. 

16. De la colonne de pelotons on 'pourra passer à 
^ne formation en ligne le long de la route; on traver- 
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sera la route en ordre déployé et on reformera la co- 
lonne de pelotons de l'autre côté de la route. 

17. On pourra enfin reprendre la colonne de roule 
sur le chemin. 

Toutes ces transformations successives sont intîi- 
quées comme exemple ; celui qui dirige l'exercice pei:t 
en imaginer d'autres du même genre. 

§ 3. — Marches en dehors des roates. 

18. En marchant hors des routes, on peut appliquer 
toutes les autres évolutions et transformations régle- 
mentaires en se conformant aux observations princi- 
pales qui suivent : 

a) Dans la marche en colonne de pelotons, chaqu»^ 
peloton se meut en ordre déployé; à une allure vive « 
sur un terrain coupé, on pourra ordonner aux cavaliers 
du second rang, ïiu lieu de suivre directement leu: 
chef de file, de se porter à droite, vis-à-vis de l'ialer- 
valle des deux cavahers du premier rang, pour avoir ie 
terrain plus libre en avant et pour pouvoir en aperc'- 
voir les obstacles. 

Le second rang pourra rester ainsi par rapport ai 
premier, même dans la marche oblique et les codyi:- 
sions. 

b) Sur un terrain assez difficile et inégal, le peloton 
(en ordre déployé) sera moins embarrassé s'il marclK 
à volonté, c'est-à-dire s'il forme un groupe un poc 
^purpillé, sans s'astreindre au contact et à un align- 
ment scrupuleux. 
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Mais ces obstacles et les objets divers que présente !• 
terrain peuvent être aussi regardés comme masses cou- 
vrantes contre la vue et surtout le feu de rennemi, il 
pied ferme ou en marche. 

L'objet de ce chapitre est d'examiner rapidement lt^ 
obstacles du terrain sous leur double aspect d'empt- 
chements et d'abris. 



I 2. — Obstacles da terrain considérés comme empècliemeats 
à la marche. 

20. Franchir les obstacles qui se rencontrent sur k- 
terrain, ne peut offrir de difficultés particulières, si cLt- 
vaux et hommes, isolés ou en troupe, y ont été exer- 
cés comme il est prescrit. 

21. De la façon dont les chefs de peloton aborderco»' 
les obstacles dépendront surtout l'ordre et le calme avr. 
lesquels la ligne déployée ou la colonne les franchin. 

Peu d'exercices suffiront pour former les cavaliers ai 
point que l'escadron franchisse les obstacles tranquiJIi- 
ment, sans se débander et sans trop s'allonger en colonne 

22. 11 est plus important pour la cavalerie de sslyoït 
passer des fossés secs ou pleins d'eau, des ravin*, 
des digues et autres obstacles de ce genre, que des 
haies, des palissades, des barrières, etc., toutes chosi-> 
qu'on peut généralement tourner sans perdre beaucou;' 
de temps, ou qu'on peut môme abattre en grande parti»:. 

23. Les fossés qui ont des bords légèrement incliner 
ou qui môme, avec des bords escarpés, ont une certaine 
largeur, doivent se traverser sans sauter. 
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24. Les routes encaissées, les pentes couvertes de terre 
légère et coulante, mais sur un fond consistant, les 
fossés à bords rapides, doivent être franchis rapide- 
ment en ligne déployée si le terrain le permet. 

Au contraire, les pentes, les routes encaissées, les 
dî^es à fond de sable se traversent en colonne, 
parce (ju'ils deviennent de plus en plus faciles à mesure 
que les pelotons y passent; de même lès haies, les murs, 
les palissades, etc., qui demandent un grand élan, se 
franchissent en colonne, les premiers pelotons en dimi- 
nuant la hauteur et la difficulté pour les suivants. 

25. Quand il ne s'agit pas d'exercices spéciaux 
pour le franchissement des obstacles, s'il s'en présente 
quelqu'un dans la manœuvre, c'est au commandant à 
juger s'il n'est pas plus convenable de le tourner ;. 
tout effort produit pour le franchir en sautant ou dé- 
tente autre façon ayant toujours pour résultat dé- 
couper l'haleine du cheval. 

§ 3. — Obstacles dn terrain considérés comme abris. 

26. Les abris sont les habitations, les murs^ les 
digues, les bois, les rives boisées, les ondulations du ter- 
rain , etc., servant à couvrir des coups ou au moins de 
la vue de l'ennemi qui se trouverait ou se présenterait 
dans cette direction. 

27. Savoir utiliser promptement et habilement ces 
abris et objets couvrants, doit devenir une qualité fami- 
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replier sur le 2* escadron les postes qui constituaienl 
sa ligne primitive de correspondance, et le comman- 
dant du régiment lancera deux patrouilles, comman- 
dées par des officiers ou sous-officiers, pour bien se 
réunir avec les !•' et 2* escadrons, les avertir de soc 
arrivée, et établir de nouvelles lignes de correspon- 
dances. 

Ce second exemple est uniquement présenté pour 
donner une idée sommaire du mode de régler le service 
de correspondance dans le cas où le gros et les troupes 
d'exploration se trouvent en môme temps en moure- 
ment. 

Il est facile de comprendre que les moyens varicni 
avec le terrain, les circonstances et le but à atteindre, 
ainsi qu'avec les diverses phases de l'opération. 

I 8. — Exercices sur le service de déooayerte. 

30. Le service de découverte ne peut être bien fait 
qu'autant que la cavalerie y est habituée et qu'elle est 
entraînée à la fatigue et entreprenante. 

Les officiers doivent être perspicaces , résolus, actifs, 
doués de coup d'œil et d'initiative; ils doivent avoir 
une grande pratique du terrain, savoir trouver de? 
expédients en toute circonstance critique, connaître 
parfaitement leurs hommes et ce qu'on peut obtenir de 
chacun. Les gradés et les soldats doivent être adroits, 
hardis et intelligents, savoir s'orienter facilement, et 
avoir pleine conOance dans leurs chefs. 
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Et tout cela ne peut s'obtenir que par des exercices 
épétés et exécutés avec soin en temps de paix. 

31. Ces exercices devront se faire d'abord par esca- 
Iron, puis par demi-régiment, enfin par régiment. A 
'occasion des grandes manœuvres, il sera bon de les 
aire aussi par brigade. 

Dans les exercices par escadron et par demi-régi- 
nent, le gros sera supposé; mais on établira la ligne 
ie correspondance, le directeur de Texercice se plaçant 
lu point où serait le commandant du gros, ou s'y fai- 
sant remplacer par quelqu'un avec ses instructions et 
ses ordres, s'il va de sa personne surveiller les disposi- 
tions prises. 
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EXERCICES ET ÉVOLUTIONS RÉGLEMEmOtES ET LEH 
APPLICATION AU TERRAIN. 



CHAPITRE I". - RÈGLES ET PRESCRIPTIONS GÉNÉBALLv 

1. Le règlemeut d'exercices et d'évolutions donne lu 
méthode et les moyens de dresser la troupe à w • 
nœuvrer^ c'est-à-dire à exécuter régulièrement, rapii!^ 
ment et d'une façon opportune, les mouvements pn- 
paratoires et effectifs de combat. 

2. Ce règlement, comme toute œuvre théorique, cou- 
tient des règles élémentaires et générales; méthodiqL- 
ment, on les applique et on les apprend d'abord sur U 
place d'armes, où le terrain n'offre aucun obstacle? 
leur application géométrique, puis sur des terrains va- 
riés où les particularités des lieux entraînent les mo<!i- 
fications convenables. 

3. Il faut donc que de l'exercice de peloton jusqu*au\ 
évolutions des plus grandes unités tactiques, tout mou- 
vement de combat, après avoir été étudié avec soii: 
sur la place d'armes, soit tour à tour appliqué sur tou* 
les genres de terrain où il peut y avoir lieu de l'exéculor 
en guerre. 

4. Dans le choix du terrain pour ces exercices, il u ' 
faut pas passer immédiatement du terrain plat et uvt 
de la place d'armes à un autre qui soit trop difficile. Il 
est utile de suivre en cela une progression judicieuse, ^i 
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es environs du lieu de garnison ou de cantonnement 
e permettent. 

5. Il peut facilement se présenter que, dans ce voisi- 
lage, on ne trouve pas des endroits convenables pour 
'exécution méthodique des exercices, particulièrement 
les évolutions d'escadron; dans ce cas, on se soumet 
mx conditions locales. Mais s'il faut renoncer à appli- 
quer au terrain varié les évolutions de plusieurs esca- 
irons, il sera toujours facile de trouver les espaces 
ippropriés aux exercices de peloton et probablement 
\ ceux d'un escadron. 

6. Dans ces applications, au lieu de suivre la pro- 
gression réglementaire, il est préférable de développer 
me idée tactique bien en rapport avec l'effectif de la 
roupe à exercer et avec le terrain. 

7. Comme on doit exécuter ces exercices sans faire 
ntervenir un ennemi représenté, et qu'on se contente 
le le supposer, l'idée à développer doit se borner aux 
mouvements et opérations qui précèdent ou suivent le 
combat, ce qui donnera lieu à l'exécution de toutes les 
formations réglementaires, sauf la charge. 

8. Celui qui commande la troupe doit s'appliquer à 
faire comprendre à tous, et particulièrement aux gra- 
dés, le motif des modifications que le terrain néces- 
site aux prescriptions réglementaires; il ne faut d'ail- 
leurs s'écarter de ces prescriptions que dans les limites 
de l'indispensable et toujours avec un sage discerne- 
ment. 

9. La troupe doit apprendre, dans ces exercices , à 
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exécuter avec la plus grande régularité et préciâo? 
les changements de formation et les mouvements (]• 
tactique élémentaire qu'elle est appelée à employ-r 
plus tard avec ordre et habileté dans le comhat; eii» 
doit donc s'habituer à maintenir ponctuellement la a- 
dence des allures, les alignements, les intervalles et ï^^ 
distances entre les files, les rangs, les divers élémec:* 
de l'ordre en bataille, en colonne ou en tirailleurs, •!' 
pied ferme comme en marchant. Si on n'exige pasct-tt- 
régularité, cette pédanterie même, on ne réussira pa> » 
obtenir ensuite de la troupe au combat l'ordre et 1; 
cohésion indispensables, d'autant, plus indispensatli*^ 
que l'action individuelle tend à devenir, comme au- 
jourd'hui, plus prédominante. 

10. Pour que ces exercices soient réellement un' 
préparation complète à ceux de combat, il faut joinûr^ 
parfois à la cavalerie (à partir des exercices de deux 
ou trois escadrons) quelque détachement d'artillerie, 
afin qu'on commence à connaître la combinaison la»- 
tique des deux armes. 

CHAPITRE II. — COMBINAISON AVEC LES EXERCICES 
DE MARCHE. 

§ l«^ — Généralités. 

il. Les applications au terrain des mouvements «i 
formations réglementaires peuvent se combiner arec 
les exercices de marche. 

Ces derniers exercices pouvant se faire aussi bien 
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xr les routes que dans la campagne, une semblable 
3mbinaison pourra toujours donner lieu à l'exécution 
e tous les mouvements indiqués par le règlement, y 
ompris ceux qui servent de préparation d'une façon 
lus ou moins directe au combat. 

§ 2. •— Marches sur les routes. 

1 2. Dans ces marches on pourra exécuter toutes les 
ransformations et modifications de la colonne de 
'oute : Doubler et dédoubler les files en marchant. — 
^aire obliquer la colonne à droite ou à gauche en mar- 
iliant. — Ouvrir les files pour laisser le passage libre 
au milieu de la route. 

13. Les routes présentent de fréquents défilés, soit 
aux ponts,- soit dans les lieux habités. On aura là l'occa- 
sion de faire doubler et dédoubler les files par un mou- 
vement successif de la tête à la queue de la colonne. 

14. Il faut aussi habituer la troupe à dégager la 
route avec ordre et rapidité. Le mouvement sera indi- 
qué par le commandement d'oblique à droite ou à 
gauche ; les chefs des diverses fractions de la colonne 
passeront alors de la route dans la campagne, et seront 
immédiatement imités parleurs hommes. 

15. Arrivé dans les champs, la colonne de route 
pourra se transformer en colonne de pelotons si l'on 
doit continuer la marche, en formation de masse si l'on 
doit faire halte. 

16. De la colonne de pelotons on ^'pourra passer à 
^ne formation en ligne le long de la route; on traver- 
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sera la route en ordre déployé et on reformera la < < 
lonne de pelotons de l'autre côté de la route. 

17. On pourra enfin reprendre la colonne de roo' 
sur le chemin. 

Toutes ces transformations successives sont in i- 
quées comme exemple ; celui qui dirige Texercice peu: 
en imaginer d'autres du môme genre. 

§ 3. — Marches en dehors des routes. 

18. En marchant hors des routes, on peut appliqua' 
toutes les autres évolutions et transformations régle- 
mentaires en se conformant aux observations princi- 
pales qui suivent : 

a) Dans la marche en colonne de pelotons, chaqu 
peloton se meut en ordre déployé; à une allure vive k 
sur un terrain coupé, on pourra ordonner aux cavalier> 
du second rang, nu lieu de suivre directement leu: 
chef de file, de se porter à droite, vis-à-vis de rinler- 
valle des deux cavahers du premier rang, pour avoir 1' 
terrain plus libre en avant et pour pouvoir en aperc- 
voir les obstacles. 

Le second rang pourra rester ainsi par rapport zi 
premier, môme dans la marche obhque et les conver- 
sions. 

b) Sur un terrain assez difficile et inégal, le pelotes 
(en ordre déployé) sera moins embarrassé s'il marche 
à volonté, c'est-à-dire s'il forme un groupe un pon 
éparpillé, sans s'astreindre au contact et à un aligO'- 
ment ecrupuleux. 



— 143 — 

Quand on repasse sur un terrain moins difficile, on 
evra reformerle peloton, en le remettant en ligne. 

c) Si Ton rencontre un petit défilé que les pelotons ne 
euvent franchir en ordre déployé, ils le traversent en 
•ande et se réorganisent au delà, à une distance conve- 
able pour ne pas ralentir la marche des pelotons qui 
uivent. 

d) Dans la marche et les évolutions de la ligne de 
:olonnes, et dans la formation et la marche des éche- 
ons, les différentes fractions suivront la ligne et em- 
ïloieront la formation qui leur conviendront le mieux, 
>uivant Tétat du terrain que chacune doit parcourir, 
i^eillant plus à Tensemble de la manœuvre qu'à l'obser- 
vation scrupuleuse des formes, des distances et des 
intervalles prescrits par le règlement. 

e) Les mouvements et les évolutions en ligne 
déployée ne devront s'exécuter qu'assez rarement, la 
ligne étant essentiellement la formation d'attaque. 

Dans la situation de l'expectative, celui qui dirige 
Texercice jugera, d'après les formes du terrain et son 
aspect topographique, s'il convient mieux d'adopter 
l'ordre compacte ou l'ordre fractionné, la ligne, la 
iolonne ou la masse. 

CHAPITRE III. — DU TERRAIN. 
§ l«r. _ GéDéralités. 

19. Le Règlement d'exercices et d'évolutions (tome II) 
l)rescrit d'apprendre au soldat à franchir les obstacles 
<^^onsidérés comme empêchements à la marche. 
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Mais ces obstacles et les objets divers que présente 1- 
terrain peuvent être aussi regardés comme masses col- 
vrantes contre la vue et surtout le feu de rennemi, d 
pied ferme ou en marche. 

L'objet de ce chapitre est d'examiner rapidement Itr- 
obstacles du terrain sous leur double aspect d'emp^ 
chements et d'abris. 

§ 2. — Obstacles da terrain considérés comme empêchements 
à la marche. 

20. Franchir les obstacles qui se rencontrent sor i^ 
terrain, ne peut offrir de difficultés particulières, si che- 
vaux et hommes, isolés ou en troupe, y ont été exer- 
cés comme il est prescrit. 

21. De la façon dont les chefs de peloton aborderoB: 
les obstacles dépendront surtout l'ordre et le calme avr» 
lesquels la ligne déployée ou la colonne les franchird. 

Peu d'exercices suffiront pour former les cavaliers ai 
point que l'escadron franchisse les obstacles tranquillt- 
ment, sans se débander et sans trop s'allonger en colonne. 

22. 11 est plus important pour la cavalerie de savoir 
passer des fossés secs ou pleins d'eau, des ravin?, 
des digues et autres obstacles de ce genre, que de< 
haies, des palissades, des barrières, etc., toutes chose> 
qu'on peut généralement tourner sans perdre beaucoup 
de temps, ou qu'on peut même abattre en grande partie. 

23. Les fossés qui ont des bords légèrement inclinés, 
ou qui môme, avec des bords escarpés, ont une certaine | 
largeur, doivent se traverser sans sauter. 
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24. Les routes encaissées, les pentes couvertes de terre 
légère et coulante, mais sur un fond consistant, le& 
fossés à bords rapides, doivent être franchis rapide- 
ment en ligne déployée si le terrain le permet. 

Au contraire, les pentes, les routes encaissées, les 
digues à fond de sable se traversent en colonne, 
parce qulls deviennent de plus en plus faciles à mesure 
que les pelotons y passent; de môme lès haies, les murs, 
les palissades, etc., qui demandent un grand élan, se 
franchissent en colonne, les premiers pelotons en dimi- 
nuant la hauteur et la difficulté pour les suivants. 

25. Quand il ne s'agit pas d'exercices spéciaux 
pour le franchissement des obstacles, s'il s'en présente 
quelqu'un dans la manœuvre, c'est au commandant à 
juger s'il n'est pas plus convenable de le tourner ;, 
tout effort produit pour le franchir en sautant ou de- 
toute autre façon ayant toujours pour résultat dé- 
couper l'haleine du cheval. 

s 3. — Obstacles da terrain considérés comme abris. 

26. Les abris sont les habitations, les murs^ les 
digues, les bois, les rives boisées, les ondulations du ter- 
rain , etc., servant à couvrir des coups ou au moins de 
la vue de l'ennemi qui se trouverait ou se présenterait 
dans cette direction. 

27. Savoir utihser promptement et habilement ces 
abris et objets couvrants, doit devenir une qualité fami- 

CAVALERIE. 7 
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lière à l'ofiBcier de cavalerie pour échapper à Taction 
destructive ^es nouvelles armes de Tinfanterie. 

A) De pied ferme dans la situation d*expectatiye, il 
est par dessus tout important de former et replier la 
troupe, d'en réunir ou séparer les diverses fractions 
d'après le terrain. 

Sont bons pour couvrir une troupe arrêtée tous les 
abris courant dans une direction perpendiculaire ou 
tranversale à celle d'où peut venir l'ennemi. 

B) En marche, au contraire, les bons abris sont ceni 
qui vont vers l'ennemi, mais dans une direction un peu 
oblique. Pour les utiliser, il faut adopter la formation sV 
daptant le mieux à la configuration de l'obstacle cou- 
vrant, et changer la formation quand l'obstacle change. 

Si dans la marche il s'en présente plusieurs, il con- 
viendra parfois de les utihser tous ou d'en utiliser 
quelques-uns, en adoptant l'ordre fractionné. 

En terrain découvert, il sera bon d'accélérer rallure 
et d'amincir la formation. 
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VII 
BIBRGIGES DE COIBAT. 



CHAPITRE !•'. — GÉNÉRALITÉS. 
§ 1**-. — Prémisses. 

1. La tactique de la cayalerie cherche essentielle- 
ment à utiliser, le mieux possible, les quaUtés offensiTes 
que cettQ arme tient de sa grande mobilité et de son 
armement spécial. Ces qualités se manifestent dans 
quelques actes rares, simples et rapides, préparatoires 
au combat, et se résolYant promptement dans le fait 
final, la charge. 

2. Dans les exercices tactiques du. temps de paix , 
Taction de la cavalerie doit être circonscrite à la partie 
dispositive, c'est-à-dire à ce qu'on doit faire dans la 
période de^ temps qui précède l'attaque. 

Les actes préparatoires dont il s'agit sont : 

a) Choix de la position d'attente ; 

b) Application des formes tactiques à la position 
choisie ; 

c) Exploration du côté de l'adversaire; 

d) Reconnaissances dans la direction des troupes 
amies qui opèrent sur les flancs, afin de se former une 
juste idée sur l'ensemble de l'action; s'il se présente 
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un de ces instants fugitifs où Tattaque de la cavalerie, 
nettement indiquée par la situation, peut frapper eflSca- 
cement l'ennemi, ou sauver les troupes amies, ou com- 
pléter un premier succès déjà obtenu, Tattaque donnr 
lieu aux actes suivants: 
é) Gho'ix de la direction d'attaque; 

f) Répartition des forces suivant l'objectif à atteindre, 
les circonstances particulières du terrain à parcourir, 
et des conditions connues ou supposées de l'adversaire: 

g) Choix des formes tactiques que doivent adopter 
les détachements lancés à l'attaque. 

3. Tous ces différents actes peuvent donner lieu a 
des exercices tactiques en temps de paix; mais Taetf 
final du combat — la charge — devra en général 
n'être que représenté, et rarement exécuté ;\1 en résulte 
en effet une fatigue inutile pour les chevaux, et à la 
longue les chevaux pourraient prendre l'habitudi- 
de faire face en arrière, môme en guerre, au mo- 
ment où il5 arrivent à une certaine distance de len- 
nemi. 

4. En outre, pendant les exercices de découverte, 
l'occupation d'un pont, d'un défilé, etc., exécutée par 
quelques cavaliers mettant pied à terre et munis 
d'armes à feu, peut offrir l'occasion d'exercices propres 
à développer les quelques rares qualités défensives que 
possède la cavalerie. 

5. Ainsi, même en se hmitant à la seule partie dis- 
positive, on peut déduire de ce qui précède Ilmpor- 
tance de tous ces exercices, ainsi que le soin diligent. 
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la sollicitude qu'il est nécessaire d'apporter à leur exé- 
cution; on comprend aussi comment ces exercices 
doivent former un tout, un ensemble de ce qu'on a 
appris d'une façon élémentaire dans les autres. 

6. Tandis que, dans les autres exercices, la troupe 
apprend les formes et les moyens tactiques, d'abord 
dans Jeur régularité pour ainsi dire géométrique, puis 
dans leur application raisonnée au terrain, ici on doit 
apprendre à tenir compte d'un troisième élément, plus 
effectif que les autres et par suite principal, c'est-à-dire 
de r ennemi. 

7. Il faut, en conséquence, que dans les exercices 
de combat il y ait toujours deux partis opposés. 11 
est d'ailleurs nécessaire que tout exercice , depuis le 
plus petit jusqu'au plus grand, parte d'une donnée di- 
rectrice et ait un but à atteindre, et que tous les mou- 
vements, tous les actes, toutes les opérations se succè- 
dent autant que possible, exactement comme en guerre, 
sauf les restrictions imposées par le respect de la pro- 
priété et le devoir d'éviter toute espèce d'accident. H 
est nécessaire, en somme, de donner le plus grand ca- 
ractère possible de vérité à ces exercices ainsi faits. 

8. Les exercices de combat doivent commencer par 
ceux de peloton, et progresser de degré en degré, avec 
des unités de force supérieures pour arriver jusqu'aux 
plus grandes. 

Ceux d'ailleurs dont il est question particulièrement 
ici, vont jusqu'aux exercices de régiment contre régi- 
ment, et ont un but de simple tactique. 
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exécuter avec la plus grande régularité et précision, 
les changements de formation et les mouvemeDts (!•• 
tactique. élémentaire qu'elle est appelée à employer 
plus tard avec ordre et habileté dans le combat-, eli»* 
doit donc s'habituer à maintenir ponctuellement la ca- 
dence des allures, les alignements, les intervalles et I- 
distances entre les files, les rangs, les divers élémerî5 
de l'ordre en bataille, en colonne ou en tirailleurs, «if- 
pied ferme comme en marchant. Si on n'exige pas cett- 
régularité, cette pédanterie même, on ne réussira pa< r 
obtenir ensuite de la troupe au combat l'ordre et la 
cohésion indispensables, d'autant plus indispensablt^ 
que l'action individuelle tend à devenir, comme au- 
jourd'hui, plus prédominante. 

10. Pour que ces exercices soient réellement uar 
préparation complète à ceux de combat, il faut joirnln' 
parfois à la cavalerie (à partir des exercices de deui 
ou trois escadrons) quelque détachement d'artillerie, 
afin qu'on commence à connaître la combinaison U'- 
tique des deux armes. 

CHAPITRE II. — COMBINAISON AVEC LES EXERaCES 
DE MARCHE. 

§ l«^ — Généralités. 

11. Les applications au terrain des mouvements rt 
formations réglementaires peuvent se combiner avi'C 
les exercices de marche. 

Ces derniers exercices pouvant se faire aussi bien 
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LIT les routes que dans la campagne, une semblable 
ombinaison pourra toujours donner lieu à l'exécution 
e tous les mouvements indiqués par le règlement, y 
ompris ceux qui servent de préparation d'une façon 
lus ou moins directe au combat. 

§ 2. •— Marches sur les routes. 

1 2. Dans ces marches on pourra exécuter toutes les 
'ansformations et -modifications de la colonne de 
oute : Doubler et dédoubler les files en marchant. — 
aire obliquer la colonne à droite ou à gauche en mar- 
hant. — Ouvrir les files pour laisser le passage libre 
u milieu de la route. 

13. Les routes présentent de fréquents défilés, soit 
ux ponts^ soit dans les lieux habités. On aura là l'occa- 
ion de faire doubler et dédoubler les files par un mou- 
emeDt successif de la tête à la queue de la colonne. 

14. Il faut aussi habituer la troupe à dégager la 
oute avec ordre et rapidité. Le mouvement sera indi- 
jué par le commandement d'oblique à droite ou à 
jauche ; les chefs des diverses fractions de la colonne 
îasseront alors de la route dans la campagne, et seront 
mmédiatemen limités parleurs hommes. 

15. Arrivé dans les champs, la colonne de route 
pourra se transformer en colonne de pelotons si l'on 
loit continuer la marche, en formation de masse si l'on 
loit faire halte. 

16. De la colonne de pelotons on 'pourra passer à 
une formation en ligne le long de la route ; on traver- 
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guerre la troupe peut être appelée à opérer d'une 
manière analogue. Mais il est difficile de trouva dans 
le voisinage des garnisons ordinaires, et particulière- 
ment pour la cavalerie, une aussi grande variété d'em- 
placements, où ces exercices se puissent exécuter en 
liberté sans porter atteinte à la propriété. Il faut donc 
se contenter de ceux qui sont disponibles et savoir s'en 
servir avec discernement. 

13. Ce qui importe particulièrement, c'est de changer 
souvent de terrain, attendu que, plus la succession des 
lieux sera variée, plus la quantité sera grande des obs- 
tacles du sol, auxquels la troupe s'accoutumera, et 
mieux se formeront le sens pratique, le jugement et le 
coup-d'œil des soldats et des cadres, objets essentiels 
de ces exercices. 

14. Pour les exercices de premier degré, — ceux 
du pçloton, — il n'est pas malaisé de trouver dans les 
proches environs du lieu de garnison une série de 
points suffisamment appropriés; au pis aller les routes 
seules suffiraient. 

Pour ceux de second degré, c'est-à-dire d'escadron, 
la difficulté augmentera; mais dans ce cas la troupe 
pourra s'éloigner de 10 ou 15 kilomètres du heu de 
station pour trouver un terrain propice, et ces courses 
serviront en môme temps d'exercices de marche. 

15. Quand on aura le choix du terrain, il conviendra 
de déterminer d'abord le genre d'exercice à exécuter, 
et de désigner ensuite le lieu propice, en observant, au- 
tant que possible, que ces exercices doivent d'abord se 
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faire en terrain facile, et plus tard en torrain plus dif- 
ficile; si, au contraire, le terrain est fixé par des néces- 
sités locales ou des ordres supérieurs, il faut y confor- 
mer l'action. 

16. Se toute façon, il faut se borner à considérer la 
nature du terrain et les accidents qu'il présente dans 
la zone où l'on opère, en faisant abstraction du reste. 

En effet, les exercices deviendraient impossibles si 
l'on devait tenir compte de l'influence qu'auraient sur 
le développement de l'action les accidents placés à 
une certaine distance et réclamant l'emploi de forces 
plus considérables pour les faire entrer raisonnable- 
ment dans le cadre des opérations. 

§ 3. — Force des deux partis. 

17. La force des deux partis opposés est proportion- 
née à l'espèce d'exercices et d'opérations que chacun 
d'eux est appelé à exécuter. 

Il faut s'abstenir rigoureusement de confier à une 
troupe une mission qui soit évidemment au-dessus de 
ses forces, avec la prétention expresse qu'elle doive 
la remplir; ce serait une absurdité, en pleine contradic- 
tion avec le but de cet enseignement qui est de donner 
des idées justes , et de les affirmer par la pratique en 
approchant le plus possible de la vérité. 

18. Évidemment, la force des deux partis devra 
rarement être la môme; elle sera le plus souvent 
inégale, ainsi que cela se passe presque toujours à la 
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Mais ces obstacles et les objets divers que présente 1» 
terrain peuvent être aussi regardés comme masses cc;> 
vrantes contre la vue et surtout le feu de rennemi, d' 
pied ferme ou en marche. 

L'objet de ce chapitre est d'examiner rapidement lu 
obstacles du terrain sous leur double aspect d'empr 
chements et d'abris. 

s 2. — Obstacles du terrain considérés comme empèeliemeots 
à la marche. 

20. Franchir les obstacles qui se rencontrent snr 
terrain, ne peut offrir de difficultés particulières, si vk 
vaux et hommes, isolés ou en troupe, y ont été exer 
ces comme il est prescrit. 

21. De la façon dont les chefs de peloton aborderos 
les obstacles dépendront surtout l'ordre et le calme av. 
lesquels la ligne déployée ou la colonne les franchLT 

Peu d'exercices suffiront pour former les cavaliers ai 
point que l'escadron franchisse les obstacles tranquilK 
ment, sans se débander et sans trop s'allonger en colonni 

22. 11 est plus important pour la cavalerie de savoi 
passer des fossés secs ou pleins d'eau, des raviui 
des digues et autres obstacles de ce genre, que de 
haies, des palissades, des barrières, etc., toutes chose 
qu'on peut généralement tourner sans perdre beaucoiij 
de temps, ou qu'on peut môme abattre en grande partk 

23. Les fossés qui ont des bords légèrement ifldifl« 
ou qui même, avec des bords escarpés, ont une certain' 
largeur, doivent se traverser sans sauter. 
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24. Les routes encaissées, les pentes couvertes de terre 
légère et coulante, mais sur un fond consistant, le& 
fossés à bords rapides, doivent être franchis rapide- 
ment en ligne déployée si le terrain le permet. 

Au contraire, les pentes, les routes encaissées, les 
digues à fond de sable se traversent en colonne, 
parce qu'ils deviennent de plus en plus faciles à mesure 
que les pelotons y passent; de même lès haies, les murs, 
les palissades, etc., qui demandent un grand élan, se 
franchissent en colonne, les premiers pelotons en dimi- 
nuant la hauteur et la difficulté pour les suivants. 

25. Quand il ne s'agit pas d'exercices spéciaux 
pour le franchissement des obstacles, s'il s'en présente 
quelqu'un dans la manœuvre, c'est au commandant à 
juger s'il n'est pas plus convenable de le tourner ;. 
tout effort produit pour le franchir en sautant ou de 
toute autre façon ayant toujours pour résultat dé- 
couper rhaleine du cheval. 

§ 3. — Obstacles du terrain considérés comme abris. 

26. Les abris sont les habitations, les murs, les 
digues, les bois, les rives boisées, les ondulations du ter- 
rain , etc., servant à couvrir des coups ou au moins de 
la vue de l'ennemi qui se trouverait ou se présenterait 
dans cette direction. 

27. Savoir utiliser promptement et habilement ces 
abris et objets couvrants, doit devenir une quahté fami- 

CA VALERIE. 7 
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lière à TolBcier de cavalerie pour échapper à l'adioD 
destructive «des nouvelles armes de Finfanterie. 

A) De pied ferme dans la situation d*expectatireJ 
est par dessus tout important de former et replier la 
troupe, d'en réunir ou séparer les diverses fracto 
d'après le terrain. 

Sont bons pour couvrir une troupe arrêtée tous les 
abris courant dans une direction perpendiculaire on 
tranversale à celle d'où peut venir l'ennemi. 

B) En marche, au contraire, les bons abris sont ceni 
qui vont vers l'ennenu, mais dans une direction un pai 
oblique. Pour les utiliser, il faut adopter la formation sV 
daptant le mieux à la configuration de l'obstacle coq- 
vrant, et changer la formation quand l'obstacle change. 

Si dans la marche il s'en présente plusieurs, il con- 
viendra parfois de les utiliser tous ou d'en utiliser 
quelques-uns, en adoptant l'ordre fractionné. 

En terrain découvert, il sera bon d'accélérer Tallure 
et d'amincir la formation. 
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VII 
EXERCICES DE COIBAT. 



CHAPITRE ^^ — GÉNÉRALITÉS. 
1 !•••. — Prémisses. 

1. La tactique de la cavalerie cherche essentielle- 
ment à utiliser, le mieux possible, les qualités offensives 
que cette arme tient de sa grande mobilité et de son 
armement spécial. Ces qualités se manifestent dans 
quelques actes rares, simples et rapides, préparatoires 
au combat, et se résolvant promptement dans le fait 
final, la charge, 

2. Dans les exercices tactiques du. temps de paix , 
raction de la cavalerie doit être circonscrite à la partie 
dispositive, c'est-à-dire à ce qu'on doit faire dans la 
période de- temps qui précède Tattaque. 

Les actes préparatoires dont il s*agit sont : 

a) Choix de la position d'attente ; 

b) Application des formes tactiques à la position 
choisie; 

c) Exploration du côté de l'adversaire ; 

d) Reconnaissances dans la direction des troupes 
amies qui opèrent sur les flancs, afin de se former une 
juste idée sur l'ensemble de l'action; s'il se présente 
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un de ces instants fugitifs où l'attaque de la cavaleri». 
nettement indiquée par la situation, peut frapper effit-a- 
cement l'ennemi, ou sauver les troupes amies, ou com- 
pléter un premier succès déjà obtenu, l'attaque donn»' 
lieu aux actes suivants: 

é) Choix de la direction d'attaque; 

t) Répartition des forces suivant l'objectif à atleindn. 
les circonstances particulières du terrain à parcourL-. 
et des conditions connues ou supposées de l'adversaire 

g) Choix des formes tactiques que doivent adopte? 
les détachements lancés à l'attaque. 

3. Tous ces différents actes peuvent donner lieu i 
des exercices tactiques en temps de paix; mais l'aclt 
final du combat — la charge — devra en généra, 
n'être que représenté^ et rarement exécuté ;iï en résullt 
en effet une fatigue inutile pour les chevaux, et à h 
longue les chevaux pourraient prendre l'habitaJ^ 
de faire face en arrière, môme en guerre, au mc^ 
ment où ils arrivent à une certaine distance de ren- 
nemi. 1 

4. En outre, pendant les exercices de découvertt, 
l'occupation d'un pont, d'un défilé, etc., exécutée par 
quelques cavaliers mettant pied à terre et mmiii | 
d*armes à feu, peut offrir l'occasion d'exercices propres 
à développer les quelques rares quaUtés défensives qur 
possède la cavalerie. | 

5. Ainsi, même en se hmitant à la seule partie ë>- 
positive, on peut déduire de ce qui précède l'impor- ! 
tance de tous ces exercices, ainsi que le soin diligent. 1 
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a sollicitude qu'il est nécessaire d'apporter à leur exé- 
cution; on comprend aussi comment ces exercices 
doivent former un tout, un ensemble de ce qu'on a 
appris d'une façon élémentaire dans les autres. 

6. Tandis que, dans les autres exercices, la troupe 
apprend les formes et les moyens tactiques, d'abord 
dans Jeur régularité pour ainsi dire géométrique, puis 
dans leur application raisonnée au terrain, ici on doit 
apprendre à tenir compte d'un troisième élément, plus 
effectif que les autres et par suite principal, c'est-à-dire 
de r ennemi. 

7. n faut, en conséquence, que dans les exercices 
de combat il y ait toujours deux partis opposés. 11 
est d'ailleurs nécessaire que tout exercice , depuis le 
plus petit jusqu'au plus grand, parte d'une donnée di- 
rectrice et ait un but à atteindre, et que tous les mou- 
vements, tous les actes, toutes les opérations se succè- 
dent autant que possible, exactement comme en guerre, 
sauf les restrictions imposées par le respect de la pro- 
priété et le devoir d'éviter toute espèce d'accident. Il 
est nécessaire, en somme, de donner le plus grand ca- 
ractère possible de vérité à ces exercices ainsi faits. 

8. Les exercices de combat doivent commencer par 
ceux de peloton, et progresser de degré en degré, avec 
des unités de force supérieures pour arriver jusqu'aux 
plus grandes. 

Ceux d'ailleurs dont il est question particulièrement 
ici, vont jusqu'aux exercices de régiment contre régi- 
ment, et ont un but de simple tactique. 
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9. Les exercices auxquels concourent des division? 
constituées, prennent le nom de grandes manceuvres^i 
sont basés sur une idée stratégique dont le déyelop- 
pement donne lieu à une série d'opérations logistiques 
et tactiques, c'est-à-dire de marches et de combats. 

Les grandes manœuvres figurent une période ou la 
partie d'une période d'une campagne; embrassant toute? 
les branches du service de guerre, elles constituent un 
exercice général pour tous les grades, emplois et ser- 
vices militaires; c'est le complément de toute l'instrui 
tion. 

1 0. Les exercices de combat, depuis le peloton jus- 
qu'au régiment inclusivement, se divisent en trois | 
degrés : 

1*' degré. Exercices de peloton; 

2* — Exercices d'escadron; 

3" — Exercices de demi-régiment et de régiment 

Les exercices de premier et de second degré sont 
ceux sur lesquels il faut principalement insister, parce 
qu'ils sont la vraie école de combat pour le soldat e( 
aussi pour les officiers inférieurs. 

Si les commandants d'escadron apportent la dili- 
gence nécessaire dans ces exercices élémentaires, 11ns- 
truction de leur troupe pourra se dire faite, rien qu'avei 
les exercices de premier et de second degré. En effet, 
quand la soldat sait bien combattre dans le peloton, qui 
çisl l'ùlOment de Tordre dispersé, et dans l'escadron, 
premier élément de Tordre compacte, il saura le faire 
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également dans une unité tactique plus considérable, 
où sa propre position ne sera aucunement changée, 
puisqu'il y fera toujours partie d'un peloton ou d'un 
escadron. 

En commençant aux exercices de demi-régiment, il 
convient de faire entrer en ligne une certaine propor- 
tion d'artillerie (jamais moins d'une section), pour com- 
mencer la combinaison des deux armes. 

Les exercices de troisième degré, enfin, ont pour 
but essentiel d'enseigner aux officiers supérieurs à 
diriger l'action de leur troupe, soit seule, soit combinée 
avec d'autres troupes et d'autres armes, conformément 
aux vrais principes de la tactique et suivant les exi- 
gences du moment. 

11. bidépendamment delà méthode à suivre dans 
ces divers exercices, il faut formuler quelques règles 
générales à observer pour ne pas en fausser le but; 
elles se rapportent : 

a) Au choix du terrain ; 

h) A la force des deux partis opposés ; 

c) A la préparation des programmes ; 

d) A la direction; 

e) A la décision sur le combat. 

I a. — Choix da terrain. 

12. Il serait à désirer que les exercices de combat 
pussent se faire sur tous les genres de terrain où en 
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guerre la troupe peut être appelée à opérer d'une 
manière analogue. Mais il est difficile de trouver dans 
le voisinage des garnisons ordinaires, et particulière- 
ment pour la cavalerie, une aussi grande variété d'em- 
placements, où ces exercices se puissent exécuter en 
liberté sans porter atteinte à la propriété. Il faut donc 
se contenter de ceux qui sont disponibles et savoir s'eo 
servir avec discernement. 

13. Ce qui importe particulièrement, c'est de changer 
souvent de terrain, attendu que, plus la succession des 
lieux sera variée, plus la quantité sera grande des obs- 
tacles du sol, auxquels la troupe s'accoutumera, et 
mieux se formeront le sens pratique, le jugement et le 
coup-d'œil des soldats et des cadres, objets essentiel? 
de ces exercices. 

14. Pour les exercices de premier degré, — ceux 
du pçloton, — il n'est pas malaisé de trouver dans le? 
proches environs du lieu de garnison une série de 
points suffisamment appropriés; au pis aller les route? 
seules suffiraient. 

Pour ceux de second degré, c'est-à-dire d'escadron. 
la difficulté augmentera; mais dans ce cas la tronpe 
pourra s'éloigner de 10 ou 15 kilomètres du lieu de 
station pour trouver un terrain propice, et ces courses 
serviront en même temps d'exercices de marche. 

15. Quand on aura le choix du terrain, il conviendra 
de déterminer d'abord le genre d'exercice à exécuter, 
et de désigner ensuite le lieu propice, en observant, au- 
tant que possible, que ces exercices doivent d'abord si? 
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faire en terrain facile, et pins tard en terrain plus dif- 
ficile; si, au contraire, le terrain est fixé par des néces- 
sités locales ou des ordres supérieurs, il faut y confor- 
mer l'action. 

16. Be toute façon, il faut se borner à considérer la 
nature du terrain et les accidents qu*il présente dans 
la zone où Ton opère, en faisant abstraction du reste. 

En effet, les exercices deviendraient impossibles si 
l'on devait tenir compte de Tinfluence qu'auraient sur 
le développement de Faction les accidents placés à 
une certaine distance et réclamant l'emploi de forces 
plus considérables pour les faire entrer raisonnable- 
ment dans le cadre des opérations. 

s 3. — Foroe des deux partis. 

17. La force des deux partis opposés est proportion- 
née à l'espèce d'exercices et d'opérations que chacun 
d'eux est appelé à exécuter. 

n faut s'abstenir rigoureusement de confier à une 
troupe une mission qui soit évidemment au-dessus de 
ses forces, avec la prétention expresse qu'elle doive 
la remplir; ce serait une absurdité, en pleine contradic- 
tion avec le but de cet enseignement qui est de donner 
des idées justes , et de les affirmer par la pratique en 
approchant le plus possible de la vérité. 

18. Évidemment, la force des deux partis devra 
rarement être la même ; elle sera le plus souvent 
inégale, ainsi que cela se passe presque toujours à la 
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guerre. La troupe apprendra ainsi à connaître et à 
apprécier les effets de la supériorité numérique. 

19. Autant que possible, chaque parti aura la force 
voulue pour l'opération projetée; Texercice se fera aiec 
V ennemi représenté. • 

On pourra toutefois faire seulement rexercice avec 
V ennemi marqué^ soit dans le cas où il n'y a pas. lieu 
à un combat décisif, — comme par exemple la recon- 
naissance offensive d'une position, le passage de Tor- 
dre de marche à l'ordre de combat, etc., — soit qu'on 
manque de monde, si l'on veut que les petites garni* 
sons puissent exécuter des exercices de combat d'un 
ordre plus élevé que ne le permettrait la division des 
forces disponibles en deux partis à peu près égaux. 

20. Cette distinction entre ennemi représenté et w- 
nemi marqué^ doit être clairement indiquée dans le 
programme de l'exercice. 

I 4. — Des proijrammes. 

21. L'exercice de combat est indiqué ûan'nm pro- 
gramme défini, qui en établit le but et l'idée directrice. 

22. Le programme se compose de trois parties 
Vhypothèse, la proposition^ les prescriptions. 

. Vkypothèse indique la façon précise, la situation (U 
guerre dans laquelle on considère les deux partis et 
qui par suite est commune à tous deux. Elle donne les 
indications de lieu, de temps et de force qui sont né- 
cessaires pour définir clairement Topération qui doit 
s'exécuter. 
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L.a proposition énonce l'opération à faire et le but à 
atteindre. 

Les prescriptions établissent à ravance le lieu et le 
mode générai de l'opération, la position primitive de 
chaque parti, le principe d'exercice, et, le cas échéant, 
les circonstances particulières qui doivent avoir une 
influence déterminante ou restrictive sur l'un ou l'autre 
parti ou encore sur tous les deux. ^ 

23. L'énoncé de tout programme doit être concis et 
parfaitement clair et explicite. S'il est nuisible de des- 
cendre dans trop de détails, parce qu'on enlève l'ini- 
tiative à celui qui doit commander la troupe, qu'on en- 
trave l'exécution et qu'en est ainsi en opposition avec 
la fin esseutielle de ces exercices, par contre le défaut 
d'indications et de prescriptions peut conduire à faire 
manquer totalement l'exercice. 

24. En général, les programmes sont donnés par écrit, 
sauf pour les exercices de peloton, qui sont indiqués 
de vive voix et au moment de l'exécution. 

25. Les programmes pour les exercices de combat 
doivent être donnés : 

Pour ceux d'escadron, par le commandant du demi- 
régiment 9yec l'approbation antérieure du commandant 
de régiment, s'il siège là où est le demi-régiment. 

Pour ceux de demi-régiment, par le commandant de 
régiment. 

Pour ceux de régiment, par le commandant de la bri- 
gade, avec l'approbation antérieure du général com- 
mandant la division, si c'est au chef-lieu delà division. 
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26. Les programmes pom* les exercices combinés 
sont domiés par le commandant général de la division. 

27. Suivant le genre d'opérations, le programme est 
envoyé aux chefs des deux partis opposés, soit quel- 
ques heures avant l'exercice, soit au moment môme du 
départ de la troupe pour l'exercice. 

En général, et particulièrement au début, il vaut 
mieux que Tetfvoi du programme soit fait à l'avance 
pour qu'il puisse être étudié et médité. 

28. Parfois cependant il convient de le donner soi 
le lieu môme de l'exercice, ou de le modifier à rûn- 
provîBte dans le cours de Faction, pour accoutumer 
celui qui conunande à concevoir, penser et décider 
promptement, comme c'est le plus souvent le cas ai 
campagne, et pour habituer la troupe aux choses im- 
prévues de la guerre. 

En modifiant ainsi le programme à l'improTiste, le 
directeur de l'exercice changera parfois aussi la pro- 
portion numérique des partis opposés, en faisajit par 
exemple arriver de nouvelles troupes comme renfort à 
l'un d'eux. 

Dans ce cas , on aura attention à ne pas faire ap- 
paraître ces nouveaux détachements subitement sur 
le théâtre de l'action; ils devront au contraire venir 
d'une distance assez grande, pour que leur intervention 
puisse être annoncée d'une façon naturelle à celui qui 
doit en profiter, et qu'elle puisse être signalée et vérifiée 
par les patrouilles de l'adversaire, s'il assure son service 
de sûreté et d'exploration pendant le combat môme. 



— 157 — 

29. Dans les exercices du peloton, l'énoncé du pro- 
gramme doit être notifié et bien expliqué à tous ceux 
qui y prennent part comme acteurs ou y assistent comme 
spectateurs. 

Dans ceux d'un degré plus élevé, communication en 
sera faite soit par Tordre du jour, soit verbalement à 
tous les ofBciers, et les capitaines à leur tour explique- 
ront, s'il est possible, à leur escadron, dans un langage 
clair et précis, les raisons de l'opération à exécuter. De 
cette façon, chacun pourra se rendre compte des di- 
verses situations qui se présentent; l'attention de la 
troupe sera mieux éveillée, et tout le monde s'intéressera 
davantage à la bonne marche de l'action. 

30. Celui qui donne un programme doit bien con- 
naître le terrain sur lequel il doit être exécuté, pour 
être certain que l'opération prescrite peut se faire con- 
venablement et servir d'exercice profitable. 

Ordinairement les cartes topographiques ne suffisent 
pas pour donner cette connaissance du terrain, parce 
que les opérations d'exercice du temps de paix rencon- 
trent bien plus de difScultés que les opérations de la 
vraie guerre. 

Dans les exercices, il faut respecter rigoureusement 
les propriétés privées, et il en résulte que s'il n'est pas 
impossible, il est tout au moins malaisé et incertain de 
déterminer sur la carte les lieux propices et convena- 
bles pour le développement des opérations, puisque 
c'est déjà une chose assez difficile que ces lieux existent. 

31. Dans les exercices de manœuvre libre, pour que 
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les deux partis ne se trouvent pas en présence dans jin 
endroit où ils ne pourraient agir, il faut déterminer 
convenablelnent les heures de départ de chaque parti, 
et en régler la marche de façon que la rencontre ait 
lieu en un point propice. 

32. En formulant les programmes, il s^ra bon d'ail- 
leurs d'avoir soin de fixer aux deux partis opposés des 
points de départ et des positions initiales assez distincts, 
pour que chacun ait tout l'espace nécessaire à ses 
dispositions et mouvements préliminaires; ces disposi- 
tions et mouvements constituent la partie la pluâ utile 
de ces exercices et particulièrement de ceux de degré 
plus élevé. 

En effet, les marches, le service de sûreté, d'explora- 
tion, le choix d'une position, et en général toutes les 
opérations qui précèdent le combat, peuvent se faire 
dans la guerre simulée comme on les ferait en réalité ; 
daïis les combats simulés, au contraire, on n'obtiendra 
jamais qu'une image fort incomplète de la vérité, puis- 
qu'il y manque complét^nent les effets matériels des 
armes et les effets moraux ,qui n'ont pas moins d'im- 
portance. 

33. Parfois la nature même du problème peut exiger 
que l'un des deux chefs de partis opposés co&oaisse à 
l'avance le terrain; dans ce cas on le lui fera recon- 
naître quelques jours auparavant, toutefois sans lui 
donner communication du programme. 

Hais, le plus souvent, il est préférable que le terrain 
soit inconnu à l'un et à l'autre, ainsi qu'il arrive fré- 
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uemment en campagne. De cette façon, non-seulement 
opération se développe plus naturellement, mais en 
utre le senrice d'exploration et d'information en devient 
>]us actif, et celui qui commande apprend à se former 
:e rapide et juste coup-d'œil, ce prompt et sûr juge- 
nent qui sont des qualités si essentielles à la guerre. 

34. Une règle dont il est nécessaire de ne point se 
iépartir, c'est que dans les programmes pour les exer- 
cices de combat on ne doit jamais faire de suppositions 
contre la réalité, ni sur le terrain, ni sur la force des 
combattants, et encore moins simuler un combat contre 
un ennemi imaginaire. 

L'exécution du programme doit réussir à donner h 
la troupe une instruction déterminée; il faut donc qu'il 
soit adapté au terrain %t en rapport avec l'effectif. 

Faire abstraction des obstacles du terrain qui exis- 
tent, ou en imaginer là où il n'y en a pas, est une ab- 
&\]Grâilé*, comme aussi de vouloir faire exécuter à un 
escadron une opération de demi-régiment; ces absur- 
dités non-seulement faussent le jugement, mais enlèvent 
à toute chose le caractère sérieux qu'elle doit avoir. 

• 5. — Direction des êzereioee. 

35. En général, l'exercice est dirigé par celui qui a 
doimé le programme, et c'est à lui qu'il appartient de 
désigner les chefs des deux partis; de déterminer qui 
doit intervenir comme acteur et comme spectateur; de 
désigner, si c'est le cas, les juges du camp ; d'établir 
les heures de départ et de retour. 
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36. L'exercice commencé, le directeur doit laisser 
aux chefs des deux partis la plus entière latitude pour 
Texécution, et il n'intervient que pour modifier la situa- 
tion des deux partis, par un changement impréyn à 
quelqu'une des prescriptions du problème, ou pour re- 
dresser la situation même, quand, par un motif quel- 
conque, elle s'est trop écartée de l'idée du programme. 

37. Quand, dans le cours de l'exercice, il se produit 
quelque erreur qui pourrait le faire manquer totale- 
ment, le directeur doit l'interrompre momentanément 
par le signal déterminé, afin de corriger l'erreur pro- 
duite et de rétablir l'ordre s'il a été troublé. 

38. Dans les exercices de premier et de deuxième 
degré le directeur doit souvent faire donner le signal 
d'interruption, pour habituer la froupe à suspendre l'ac- 
tion en toute circonstance et à l'instant. Si la troupe ne 
s'accoutume pas à obéir immédiatement à ce signal, il 
deviendra difficile et même impossible, dans les exer- 
cices de troisième degré et dans les grandes manœu- 
vres, d'arrêter les engagements pour corriger les erreuis 
et rétablir l'ordre; et sans la possibilité et la facilité 
de le faire, ces exercices manqueront leur but. 

39. Il appartient d'ailleurs au directeur de faire exé- 
cuter les signaux pour faire reposer les troupes ou leur 
faire reprendre l'exercice. 

40. Pendant le cours de l'exercice, le directeur doit 
se tenir sur un point d'où il puisse en suivre atten- 
tivement les progrès et les différentes phases, soit ponr 
pouvoir, après l'exercice terminé, en faire une critipe 
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rconstanciée, soit pour se former un jugement sur 
labileté des chefs et sur le degré d'instruction de la 
oupe. 

41. Après l'exercice, celui qui l'a dirigé appelle à 
li les officiers, et pendant le repos, qui ordinairement 
récède le départ pour le retour, ou bien le jour sui- 
ant, il leur fera une critique raisonnée de ce qui a 
té exécuté par les deux partis. 

42. Comme règle pour le directeur dans sa critique, 
m donne ici quelques-unes des principales conditions 
lans lesquelles les commandants des unités tactiques 
loivent éviter de se trouver en présence de l'ennemi. 

Est répréhensible : 

Quiconque, dans un terrain couvert, ne lance pas en 
avant et sur les côtés des éclaireurs cherchant à recon- 
naître ce qui se passe et ce qui se trouve devant ou 
sur les flancs ; 

Quiconque déploie des tirailleurs sur un terrain cou- 
vert, sans s'être assuré s'il n'est pas déjà occupé par 
des troupes amies; 

Quiconque déploie des tirailleurs derrière une pre- 
mière ligne déjà déployée ; 

Quiconque placé à une aile ne se garde pas sur le 
flanc et ne pourvoit pas au moyen de parer à une 
attaque possible de l'ennemi de ce côté ; 

Quiconque venant à être séparé des troupes voisines 
par une ondulation de terrain ou par tout autre obs- 
tacle qui lui en masque la vue, ne se met pas en 
mesure de rester lié avec elles, au moins par des 
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patrouilles, et ne prend pîîs les dispositions nécessaires 
pour empêcher, le cas échéant, l'ennemi de profiter d^ 
cet obstacle et d'interrompre la communication ; 

Quiconque se préoccupant trop exclusivement de ïa 
troupe qu'il commande ou de sa situation particulière 
sur le terrain du combat, perd de vue la disposition 
générale et le but fixé par le chef ou ne concourt pas 
de toutes ses forces à l'atteindre ; 

Quiconque se laissant entraîner par les accidents 
proches et immédiats du terrain, rangées d*arbres, 
routes, canaux, cours d'eau, haies, ravins, etc., en 
subit l'influence, et y conformant la disposition et la 
marche de sa troupe, altère le front de bataille, perd 
la direction générale et contribue" à la faire perdre aux 
fractions voisines ; 

Quiconque, sans un motif spécial, place une ligne 
massée assez près d'une ligne déployée, et l'expose 
ainsi au tîr efficace dirigé contre l'autre ; 

Quiconque expose au feu de l'ennemi des troujH'S 
qui, couvertes par d'autres, ne peuvent développer 
leur action; 

Quiconque, sans raison, tient ses troupes en colonuc 
sous le feu de l'ennemi , et particulièrement de l'artil- 
lerie ; 

Quiconque, sans nécessité, tient ses troupes derrière 
sa propre artillerie ou dans son voisinage, de façon à 
les exposer au feu dirigé contre cette artillerie ; 

Quiconque consomme ses munitions en tirant hors 
de portée et sans voir l'ennemi ; 
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patrouilles, et ne prend p?.8 les dispositions nécessaires 
pour empêcher, le cas échéant, Fennemi de profiter de 
cet obstacle et d'interrompre la communication ; 

Quiconque se préoccupant trop exclusivement de la 
troupe qu'il commande ou de sa situation particulière 
sur le terrain du combat, perd de Yue la disposition 
générale et le but fixé par le chef ou ne concourt pas 
de toutes ses forces à l'atteindre ; 

Quiconque se laissant entraîner par les accideut> 
proches et immédiats du terrain, rangées d*arbres, 
routes, canaux, cours d'eau, haies, ravins, etc., en 
subit l'influence, et y conformant la disposition et la 
marche de sa troupe, altère le front de bataille, perd 
la direction générale et contribue à la faire perdre aux 
fractions voisines ; 

Quiconque, sans un motif spécial, place une ligne 
massée assez près d'une ligne déployée, et Texposo 
ainsi au tir e£Qcace dirigé contre l'antre ; 

Quiconque expose au feu de rennemi des troupes 
qui, couvertes par d'autres, ne peuvent développer 
leur action; 

Quiconque, sans raison, tient ses troupes en colonue 
sous le feu de l'ennemi, et particulièrement de l'artil- 
lerie; 

Quiconque, sans nécessité, tient ses troupes derrière 
sa propre artillerie ou dans son voisinage, de façon t 
les exposer au feu dirigé contre cette artillerie ; 

Quiconque consomme ses munitions en tirant hors 
de portée et sans voir l'ennemi ; 
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Quiconque emploie des feux rapides sans nécessité , 
c'est-à-dire contre un ennemi éloigné, peu nombreux 
ou peu entreprenant, ou en mauvaise position, surtout 
contre un ennemi qu'il n'y a pas lieu de repousser et 
qu'il suffît de tenir à distance; 

Quiconque, dès le début du combat, reste dépourvu 
de réserve; 

Quiconque exécute une attaque sans la préparer par 
le feu, à moins que les dispositions de l'adversaire ne 
soient de nature à la justifier ; 

Quiconque se laisse surprendre par une attaque de 
cavalerie en marche ou en manœuvre; 

Quiconque, sans nécessité, tient la cavalerie inac- 
tive sous la portée efficace du feu ennemi ; 

Quiconque entreprend une charge sans s'être assuré 
que le terrain permet de la pousser à fond ; 

Quiconque ordonne ou commande une charge hors 
de propos; 

Quiconque charge de front une infanterie bien or- 
donnée et libre de son feu, ou une batterie en position, 
spécialement sur une route, sans la faire en même 
temps charger de flanc ; 

Quiconque n'ayant pas obtenu de résultat de deux 
charges successives, en entreprend une troisième avec 
les mômes troupes et dans les mêmes conditions ; 

Quiconque avec son artillerie prend une position 
battue par le feu ennemi, sans que Timportance du but 
à atteindre justifie ce choix; 

Quiconque met l'artillerie en batterie sans but et 
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sans avoir un libre champ de tir, au moins à portét 
convenable; 

Quiconque, sauf le cas de nécessité, éloigne son 
artillerie, de façon qu'elle ne soit pas à portée d'être 
défendue, à moins d'une escorte suffisante ; 

Quiconque, par prudence exagérée, fait quitter à son 
artillerie une bonne position , avant qu'elle courre up 
danger sérieux, ou, par trop dé témérité, s'obstine à h 
maintenir dans une position où il y a danger manifeste 
pour la conservation de ses pièces, sans compensation 
suffisante; 

Quiconque porte son artillerie dans une position qui 
n'a pas de débouché pour se retirer en temps utile, ou 
la dirige sur une position non reconnue et sans abords 
pour l'y établir ; 

Quiconque occupant une position ne pense pas à $4- 
ménager la possibilité de manœuvrer librement, en 
étudiant et préparant s'il le faut les accès. 

Les principes généraux donnés précédemment sur 
l'emploi tactique de l'artillerie ne doivent pas être pris 
d'une façon absolue, les cas étant nombreux où s en 
départir n'est pas une erreur, mais bien un devoir. 

Le grand principe, dans l'emploi de l'artillerie, 
comme dans celui des troupes de toutes armes, est de 
ne pas Texposer à des pertes inutiles ; mais quand pour 
atteindre le but ou pour éviter de plus grands dom- 
mages, il y a lieu de risquer de l'artillerie, il ne faut pas 
hésiter à le faire, môme en violant toutes les règles pré- 
citées. Dans certains cas, la crainte et le préjugé dt 
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)crdre des pièces deviennent des fautes impardon- 
nables. 

43. Dans les exercices de premier degré, et aussi 
dans ceux d'escadron, les principes énoncés dans les 
articles précédents sont appliqués d'une façon plus 
restreinte et immédiatement. 

Il n'y aura pas de juges du camp, -le directeur décide 
lui-môme ; pouvant voir minutieusement toutes choses, 
il peut aussi, sans risque de produire de la confusion 
ou du retard, corriger à mesure toutes les erreurs 
commises, et faire répéter chaque chose jusqu'à ce 
qu'elle soit exécutée parfaitement. 

44. Le commandant de chaque parti médite ses 
dispositions pour résoudre le programme donné, en se 
conformant à la proposition et aux prescriptions .géné- 
rales et particulières indiquées par le programme 
môme ; il répartit ses troupes et leur donne les ordres 
et les instructions qu'il juge nécessaires. 

Ces ordres et ces instructions ne doivent pas entrer 
dans des détails superflus, pour ne pas limiter et anni- 
hiler en quoi que ce soit l'initiative qui revient aux 
chefs de subdivision, en raison du commandement 
dont ils sont investis. Ils indiquent l'ensemble des 
opérations à exécuter, le but à atteindre et les moyens 
à employer. Les chefs;;de subdivision, pénétrés du pro- 
jet, pourront bien comprendre les ordres reçus ou 
ceux qu'ils recevront dans le cours de l'opération , ils 
concourront ainsi au but général en utilisant et exer- 
rant leur intelligence, leur activité et leur initiative, et 
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Enfin, se persuader que moins encore que les erremv 
qu'il est donné à tout le monde de commettre et qu- 
ces exercices ont précisément pour but de corriger, oa 
ne peut excuser l'obstination à ne pas vouloir com- 
prendre sa situation, et la persistance, par amour-pro- 
pre exagéré, à poursuivre une opération au delà du 
possible, et par conséquent à tomber dans Tabsurde. 

Par l'observation rigoureuse et persévérante de ce? 
principes, la troupe s'accoutumera à combattre avec 
ordre et sagacité , et les ofificiers à la faire manœumef 
avec agilité et habileté. 

§ 6. — Décisions sur le combat. 
(Juges du camp,) 

47. Dans les combats simulés, il manque ce qui. 
dans les vrais combats, est décisif: il manque les effets 
des armes; la bravoure et l'élan n'ont aucune influence, 
mais bien seulement l'habileté des mouvements , l'ha- 
bileté tactique. 

Il faut donc que dans ces combats, les chefs opposés 
décident d'eux-mêmes de l'issue des différents actes, 
en appréciant judicieusement les situations et les cou- 
séquences. 

48. Toutefois, il se présente beaucoup de cas dou- 
teux; pour éviter les contestations et les pertes de 
temps, on établit des arbitres, des juges du camp, qui. 
sur place et au moment même du combat, décident sur 
toute hésitation ou question. 
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49. Les juges du camp doivent limiter leur juge- 
ment à tout fait particulier qui nécessite leur inter- 
vention. 

Leur arbitrage est sans appel et doit être immédia- 
tement accepté comme un ordre émanant du supérieur 
qui dirige l'exercice. 

50. Les juges du camp sont des officiers de tout 
fïrade. 

Ils sont reconnus par la troupe au moyen d'un bras- 
sard blanc qu'ils portent au bras gauche. 

51. Pendant l'exercice, les juges du camp suivent 
les mouvements de l'un des deux partis, et dans le 
cours du combat, ils s'établissent sur les points où l'ac- 
tion acquiert le plus d'importance. 

Ils assistent comme simples spectateurs , s'abstenant 
absolument de tout conseil, de tout renseignement, et 
ils n'interviennent que quand ils sont indispensables 
pour décider : 

(a) Si une subdivision de troupe doit se retirer du 
combat pour se reformer ; 

(b) Si une subdivision de troupe doit se considérer 
hors de combat comme faite prisonnière, dispersée ou 
détruite par l'adversaire; 

(c) Quelle est l'issue d'une attaque, quand les deux 
partis s'attribuant le succès restent incertains sur celui 
qui doit se retirer. 

Dans le premier cas, le juge indique au commandant 
de la troupe le point où il doit aller la reformer et le 

CAVALERIE. ^ 
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36. L'exercice commencé, le directeur doit laisser 
aux chefs des deux partis la plus entière latitude pour 
Texécution, etilnlntervient que pour modifier la situa- 
tion des deux partis, par un changement imprévu à 
quelqu'une des prescriptions du problème, ou pour re- 
dresser la situation même, quand, par un motif quel- 
conque, elle s'est trop écartée de l'idée du programme. 

37. Quand, dans le cours de l'exercice, il se produit 
quelque erreur qui pourrait le faire manquer totale- 
ment, le directeur doit l'interrompre momentanément 
par le signal déterminé, afin de corriger l'erreur pro- 
duite et de rétabUr l'ordre s'il a été trouiblé. 

38. Dans les exercices de premier. et de deuxième 
degré le directeur doit souvent faire donner le signal 
d'interruption, pour habituer la ftoupe à suspendre l'ac- 
tion en toute circonstance et à l'instant. Si la tronpe ne 
s'accoutume pas à obéir immédiatement à ce signal, il 
deviendra difficile et même impossible, dans les exer- 
cices de troisième degré et dans les grandes manœu- 
vres, d'arrêter les engagements pour corriger les ©rreurs 
et rétablir l'ordre; et sans la possibilité et la facilité 
de le faire, ces exercices manqueront leur but 

39. Il appartient d'ailleurs au directeur de faire exé- 
cuter les signaux pour faire reposer les troupes ou leur 
faire reprendre l'exercice. 

40. Pendant le cours de l'exercice, le directeur doit 
se tenir sur un point d'où il puisse en suivre atten- 
tivement les progrès et les différentes phases, soit pour 
pouvoir, après l'exercice terminé, en faire une critipe 
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circonslanciée, soit pour se former un jugement sur 
l'habileté des chefs et sur le degré d'instruction de la 
troupe. 

41. Après l'exercice, celui qui l'a dirigé appelle à 
lui les officiers, et pendant le repos, qui ordinairement 
précède le départ pour le retour, ou bien le jour sui- 
vant, il leur fera une critique raisonnée de ce qui a 
été exécuté par les deux partis. 

42. Comme règle pour le directeur dans sa critique, 
on donne ici quelques-unes des principales conditions 
dans lesquelles les commandants des unités tactiques 
doivent éviter de se trouver en présence de l'ennemi. 

Est répréhensible : 

Quiconque, dans un terrain couvert, ne lance pas en 
avant et sur les côtés des éclaireurs cherchant à recon- 
naître ce qui se passe et ce qui se trouve devant ou 
sur les flancs ; 

Quiconque déploie des tirailleurs sur un terrain cou- 
vert, sans s'être assuré s'il n'est pas déjà occupé par 
des troupes amies; 

Quiconque déploie des tirailleurs derrière une pre- 
mière hgne déjà déployée ; 

Quiconque placé à une aile ne se garde pas sur le 
flanc et ne pourvoit pas au moyen de parer à une 
attaque possible de l'ennemi de ce côté ; 

Quiconque venant à être séparé des troupes voisines 
par une ondulation de terrain ou par tout autre obs- 
tacle qui lui en masque la vue, ne se met pas en 
mesure de rester hé avec elles, au moins par des 
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patrouilles, et ne prend pas les dispositions nécessaire^ 
pour empêcher, le cas échéant, Tennemi de profiter d* 
cet obstacle et d'interrompre la communication ; 

Quiconque se préoccupant trop exclusivement de la 
troupe qu'il commande ou de sa situation particulier'* 
sur le terrain du combat, perd de vue la disposition 
générale et le but fixé par le chef ou ne concourt pa> 
de toutes ses forces à l'atteindre ; 

Quiconque se laissant entraîner par les accideiib 
proches et immédiats du terrain, rangées d'arbres, 
routes, canaux, cours d'eau, haies, ravins, etc., en 
subit l'influence, et y conformant la disposition et la 
marche de sa troupe, altère le front de bataille, penl 
la direction générale et contribué à la faire perdre aux 
fractions voisines ; 

Quiconque, sans un motif spécial, place une ligne 
massée assez près d*une ligne déployée, et Texpose 
ainsi au fir efficace dirigé contre l'autre ; 

Quiconque expose au feu de l'ennemi des troupis 
qui, couvertes par d'autres, ne peuvent développer 
leur action; 

Quiconque, sans raison, tient ses troupes en colonne 
sous le feu de l'ennemi , et particulièrement de Tartii- 
lerie ; 

Quiconque, sans nécessité, tient ses troupes derrière 
sa propre artillerie ou dans son voisinage, de façon a 
les exposer au feu dirigé contre cette artillerie ; 

Quiconque consomme ses munitions en tirant hon» 
de portée et sans voir l'ennemi ; 
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Quiconque emploie des feux rapides sans nécessité , 
'est-à-dire contre un ennemi éloigné, peu nombreux 
>u peu entreprenant, ou en mauvaise position, surtout 
:ontre un ennemi qu'il n'y a pas lieu de repousser et 
lu'il suffit de tenir à distance; 

Quiconque, dès le début du combat, reste dépourvu 
le réserve; 

Quiconque exécute une attaque sans la préparer par 
le feu, à moins que les dispositions de l'adversaire ne 
soient de nature à la justifier ; 

Quiconque se laisse surprendre par une attaque de 
cavalerie en marche ou en manœuvre; 

Quiconque, sans nécessité, tient la cavalerie inac- 
tive sous la portée efficace du feu ennemi ; 

Quiconque entreprend une charge sans s'être assuré 
que le terrain permet de la pousser à fond ; 

Quiconque ordonne ou commande une charge hors 
de propos; 

Quiconque charge de front une infanterie bien or- 
donnée et libre de son feu, ou une batterie en position, 
spécialement sur une route, sans la faire en môme 
temps charger de flanc ; 

Quiconque n'ayant pas obtenu de résultat de deux 
charges successives, en entreprend une troisième avec 
les mêmes troupes et dans les mêmes conditions ; 

Quiconque avec son artillerie prend une position 
battue par le feu ennemi, sans que l'importance du but 
à atteindre justifie ce choix; 
Quiconque met l'artillerie en batterie sans but et 
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sans avoir un libre champ de tir, au moins à portée 
convenable ; 

Quiconque, sauf le cas de nécessité, éloigne so:: 
artillerie, de façon qu'elle ne soit pas à portée d'élrr 
défendue, à moins d'une escorte suffisante ; 

Quiconque, par prudence exagérée, fait quitter à so: 
artillerie une bonne position , avant qu'elle courre m 
danger sérieux, ou, par trop dé témérité, s'obstine à h 
maintenir dans une position où il y a danger manifesî»^ 
pour la conservation de ses pièces, sans compensation 
suffisante; 

Quiconque porte son artillerie dans une position qa: 
n'a pas de débouché pour se retirer en temps utile, ou 
la dirige sur une position non reconnue et sans aborâ> 
pour l'y établir ; 

Quiconque occupant une position ne pense pas à s» 
ménager la possibilité de manœuvrer librement, en 
étudiant et préparant s'il le faut les accès. 

Les principes généraux donnés précédemment sur 
l'emploi tactique de l'artillerie ne doivent pas être pri? 
d'une façon absolue, les cas étant nombreuse où s'en 
départir n'est pas une erreur, mais bien un devoir. 

Le grand principe, dans l'emploi de l'artillerie, 
comme dans celui des troupes de toutes armes, est de 
ne pas l'exposer à des pertes inutiles ; mais quand pour 
atteindre le but ou pour éviter de plus grands dom- 
mages, il y a lieu de risquer de l'artillerie, il ne faut pa? 
hésiter à le faire, même en violant toutes les règles pré- 
citées. Dans certains cas, la crainte et h préjugé de 
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\)crdre des pièces deviennent des fautes impardon- 
nables. 

43. Dans les exercices de premier degré, et aussi 
dans ceux d'escadrou, les principes énoncés dans les 
articles précédents sont appliqués d'une façon plus 
restreinte et immédiatement. 

Il n'y aura pas de juges du camp, -le directeur décide 
lui-môme ; pouvant voir minutieusement toutes choses, 
il peut aussi, sans risque de produire de la confusion 
ou du retard, corriger à mesure toutes les erreurs 
commises, et faire répéter chaque chose jusqu'à ce 
qu'elle soit exécutée parfaitement. 

44. Le commandant de chaque parti médite ses 
dispositions pour résoudre le programme donné, en se 
conformant à la proposition et aux prescriptions .géné- 
rales et particulières indiquées par le programme 
môme ; il répartit ses troupes et leur donne les ordres 
et les instructions qu'il juge nécessaires. 

Ces ordres et ces instructions ne doivent pas entrer 
dans des détails superflus , pour ne pas limiter et anni- 
hiler en quoi que ce soit l'initiative qui revient aux 
chefs de subdivision, en raison du commandement 
dont ils sont investis. Ils indiquent l'ensemble des 
opérations à exécuter, le but à atteindre et les moyens 
à employer. Les chefs* de subdivision, pénétrés du pro- 
jet, pourront bien comprendre les ordres reçus ou 
ceux qu'ils recevront dans le cours de l'opération , ils 
concourront ainsi au but général en utilisant et exer- 
çant leur intelligence, leur activité et leur initiative, et 
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sans se trouver liés à une partie purement mécaiûqw 
et passive, qui énerve l'esprit et le décourage. 

45. Dans le cours de Texercice, le commandant d** 
chaque parti doit se procurer sur la position de son 
adversaire tous les renseignements possibles ; il r- 
sert à cette fin des moyens dont on peut disposer 
en guerre : patrouilles, reconnaissances , information^: 
auprès des habitants de Tendroit, des passants, etc. 

46. Les exercices de combat deviendront vraiment 
profitables quand ils seront bien conduits, c'est-à-dirt 
quand tous ceux qui ont un commandement sauront 

Bien se pénétrer de leur propre position et de leur 
propre mission ; 

Surmonter avec calme et jugement droit toutes les 
difficultés qui se présenteront ; 

Choisir en temps utile, entre les différents partis à 
prendre, le plus opportun, et le mettre à exécution 
promptement et énergiquement ; surtout savoir choisir 
le motnent propice pour agir ; acquérir, en un mot, 
rintuition pratique de la situation ; 

Ne donner jamais un ordre au hasard et sans un 
'motif qui le rende nécessaire; si l'on en donne, le faire 
d'une façon brève et claire; 

Bien adapter les ordres, les mouvements et les acte? 
tactiques aux circonstances de lieu et de temps ; 

Ne pas s'écarter des formes réglementaires, à moins 
que le terrain ou d'autres motifs impérieux ne l'exigent 
et y revenir dès que cela est possible ; 

Maintenir constamment dans les opérations Tordre 
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e plus parfait, comme on l'exige de la troupe sur une 
place d'armes, et le rétablir promptement quand les 
difficultés du terrain ont pu l'altérer ; ^ 

Faire exécuter les mouvements sans précipitation ; 
Eviter ce vacarme que produisent les cris des cadres 
pour corriger chaque pas et chaque mouvement; les 
sons incessants et conftis des trompettes à tout instant; 
ces allées et venues d'ordonnances à cheval, d'aides- 
de-camp et d'officiers d'état-major portant des ordres 
et des contre-ordres. Tout cela, non-seulenrent enlève 
aux exercices ce caractère de calme sévère qui indique 
l'ordre et la discipline, mais engendre une agitation 
générale qui nuit grandement au bon développement 
de l'exercice môme. S'il se produit de petites erreurs, 
qu'on remette à plus tard pour les relever; s'il s'en 
présente de considérables qu'il soit indispensable de 
-corriger de suite, on peut le faire sans produire des 
à-coups et des troubles qui ont le plus souvent de 
pires effets que les erreurs mômes ; 

S'abstenir d'entreprises supérieures à ses forces, de 
défenses poussées au delà du possible, d'attaques exa- 
gérées ou mal préparées par le feu ou les dispositions 
antérieures, et de mouvements tournants aventurés et 
inutiles. A la guerre, la bravoure et l'élan déployés 
rendent quelquefois excusables des actes téméraires et 
absurdes, mais dans les exercices ces actes sont tout à 
fait impardonnables. Ici, l'unique émulation admissible 
est celler d'actes conçus avec intelligence et exécutés 
avec précision et opportunité. 
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Enfin, se persuader que moins encore que les erreur 
qu'il est donné à tout le monde de commettre et qn- 
ces exercices ont précisément pour but de corriger, oi 
ne peut excuser l'obstination à ne pas vouloir com- 
prendre sa situation, et la persistance, par amour-prc- 
pre exagéré, à poursuivre une opération au delà do 
possible, et par conséquent à tomber dans l'absurde. 

Par l'observation rigoureuse et persévérante de ces 
principes, la troupe s'accoutumera à combattre aie: 
ordre et sagacité , et les officiers à la faire manœuvrer 
avec agilité et habileté. 

§ 6. — Décisions sur le combat. 
(Juges du camp.) 

47. Dans les combats simulés, il manque ce qui. 
dans les vrais combats , est décisif : il manque les effet? 
des armes; la bravoure et l'élan n'ont aucune influence, 
mais bien seulement l'habileté des mouvements , l'ha- 
bileté tactique. 

11 faut donc que dans ces combats, les chefs opposes 
décident d'eux-mêmes de l'issue des différents actes, 
en appréciant judicieusement les situations et les con- 
séquences. 

48. Toutefois, il se présente beaucoup de cas dou- 
teux; pour éviter les contestations et les pertes de 
temps, on établit des arbitres, des juges du camp, qui. 
sur place et au moment même du combat, décident sur 
toute hésitation ou question. 
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49. Les juges du camp doivent limiter leur jugo- 
uicnt à tout fait particulier qui nécessite leur inter- 
vention. 

Leur arbitrage est sans appel et doit être immédia- 
tement accepté comme un ordre émanant du supérieur 
<iui dirige Texercice. 

50. Les juges du camp sont des oflQciers de tout 
fîrade. 

Ils sont reconnus par la troupe au moyen d'un bras- 
sard blanc qu'ils portent au bras gauche. 

51. Pendant l'exercice, les juges du camp suivent 
les mouvements de l'un des deux partis, et dans le 
cours du combat, ils s'établissent sur les points où l'ac- 
tion acquiert le plus d'importance. 

Ils assistent comme simples spectateurs , s'abstenant 
absolument de tout conseil, de tout renseignement, et 
ils n'interviennent que quand ils sont indispensables 
pour décider: 

(ai) Si une subdivision de troupe doit se retirer du 
combat pour se reformer ; 

(b) Si une subdivision de troupe doit se considérer 
liors de combat comme faite prisonnière, dispersée ou 
détruite par l'adversaire; 

(c) QueJle est l'issue d'une attaque, quand les deux 
partis s'attribuant le succès restent incertains sur celui 
qui doit se retirer. 

Dans le premier cas, le juge indique au commandant 
do la troupe le point où il doit aller la reformer et le 

CAVALERIE. 8 
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temps quil doit attendre avant de la ramener nu 
combat. 

Dans le second cas, la subdivision de troupe décla- 
rée hors de combat se retire là où le lui prescrit \r 
juge du camp, et y reste jusqu'à la fin de Faction. 

Dans le troisième cas, si le juge du camp décide qu«' 
l'attaque a réussi, la troupe chargée de la défense doit 
abandonner la position et se retirer à 300 mètres au 
moins en arrière. Si au contraire le juge du camp décide 
que l'attaque est repoussée, Ja troupe qui l'a exécutée 
doit se porter en arrière d'au moins 300 mètres. 

Pendant qu'une troupe se retire ainsi, l'autre ne peut 
reprendre l'offensive avant qu'elle ait gagné cette dis- 
tance de 300 mètres. 

52. La troupe qui a consommé toutes ses munitions 
doit être considérée par le juge du camp comme celle 
qui, en guerre, se trouverait dans l'impossibilité de fain» 
feu par manque de cartouches. 

Les juges du camp doivent déclarer hors de combat 
les subdivisions de troupe qui font feu sur l'adver- 
saire à moins [de 100 mètres, ou qui repoussent une 
attaque à une distance plus rapprochée. 

53. Pour baser son arbitrage, le juge du camp tient 
compte autant que possible des forces qui se trouvent 
on présence, des conditions topographiques du terrain, 
de la façon de manœuvrer des deux adversaires, et de 
la manière dont chacun a préparé l'attaque. 

En tout cas, il ne doit pas se préoccuper de la mar- 
che générale du combat et des conséquences de sou 
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jugement, ^i justifier jamais ses déterminations auprès 
de ceux auxquels elles se rapportent. 

54. Ce qu'il importe le plus, c'est que les décisions 
soient promptes (surtout quand il s'agit de cavalerie), 
immédiates et tranchées; une détermination, bien que 
contraire aux principes de la tactique, est préférable à 
l'indécision qui laisserait la troupç dans l'incertitude sur 
ce qu'elle doit faire et occasionnerait une perte de 
temps et du désordre. 

55. 11 sera bon de prononcer ainsi à dessein, de temps 
à autre, une décision de ce genre, mais de préférence de 
Ja part d'un juge ayant une supériorité de grade incon- 
testée sur les deux chefs. Ce sera pour figurer ces éven- 
tualités imprévues qui, parfois en guerre, malgré les 
meilleurs calculs, font échouer les opérations les mieux 
conçues; on obtiendra en môme temps le résultat 
d'exercer et de développer chez les chefs la faculté 
d'improviser de nouvelles dispositions pendant l'action 
même. 

56. Quand, par aventure, deux juges du camp t?e 
trouvent sur le même point et ont à prononcer uii 
jugement, il appartient au plus élevé en grade et, à 
grade égal, au plus ancien de le faire. 

57. Le directeur de l'exercice remplit, lui aussi, l'of- 
fice de juge du camp. 

58. Dans une rencontre de petites troupes et chaque 
fois qu'il n'y a pas de juge du camp présent et qu'il 
s'élève des contestations entre les deux partis pour 
décider auquel est acquis l'avantage et qui doit céder 
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le terrain, le plus élevé en grade et, à. grade égal, l« 
plus ancien des officiers présents , qu'il appartienne a 
un parti ou qu'il assiste comme spectateur, remplit 
momentanément l'office de juge du camp ; apre> 
avoir reconnu les conditions dans lesquelles se trouveni 
les deux partis , il détermine celui qui doit se retirer. 

CHAPITRE II. — RÈGLES DE L'ENSEIGNEMENT. 
§ l*'. — Exercices de oayalerie seule. 

59. Le combat de cavalerie contre cavalerie, ainsi qu'on 
l'a déjà dit, ne peut se représenter que difficilement, H 
bien plus imparfaitement que celui d'infanterie conln 
infanterie ou contre toute autre arme; cependant lt> 
exercices élémentaires sont également nécessaires pour 
la cavalerie, afin d'apprendre à la troupe à appliquer 
à des faits concrets, c'est-à-dire avec un ennemi ci 
présence , les actes et mouvements du règlement 
d'exercices, afin d'enseigner aux officiers les moyeu> 
d'agir d'une manière opportune d'après les ci^con^- 
tances et les manœuvres de l'ennemi. 

Dans ce but, il n'est pas nécessaire dans les exer- 
cices de charger, sauf quelques fois. 11 suffit de sVn 
tenir aux mouvements et aux actes préparatoires, qui 
ont toujours une très-grande influence sur l'acte décisif, 
sur la charge, 

A) Exercices de peloton. 

GO. Les exercices de peloton sont dirigés par it»- 
( ommandants d'escadron. Deux pelotons agissent Vuu 



— 173 — 
c*ontre l'autre; les deux autres restent spectateurs, et 
alternent ensuite avec les premiers. 

Chaque peloton est commandé par son chef. Parfois, 
(l'ailleurs, il est bon d'exercer les sous-officiers au com- 
mandement du peloton. 

61. Dans ces exercices, il faut éviter les combinai- 
sons et les mouvements compliqués; le programme- 
donné devra donc être simple. Pour le résoudre, on 
laisse aux commandants de peloton l'initiative et la li- 
berté d'employer tels moyens qu'ils jugeront convena- 
ble, dans les limites fixées par ledit programme, bien ' 
entendu. Le directeur de l'exercice ne doit intervenir 
que pour corriger ou rectifier les erreurs. 

62. Dans les premiers exercicéte, la manœuvre sera 
obligée, c'est-à-dire que l'officier qui les dirige devra 
coordonner les mouvements des partis adverses de 
façon à produire la situation qu'il croit nécessaire pour 
le développement de l'instruction; il les fera durer ou 
répéter comme il le jugera utile. Progressivement on 
])assera à la manœiwre demi-libre, puis à la mmiœu- 
vre libre, 

63. De quelque espèce qu'elle soit, pour qu'on en 
obtienne tout le profit qu'on doit tirer de la mise en 
])résence des deux partis, il faut que l'action soit par- 
tagée, en raison de ses diverses phases, en plusieurs 
moments, afin que les chefs des deux partis aient l'occa- 
sion de se rendre compte successivement de leur posi- 
tion respective, et que le directeur puisse, en cas de 
besoin, faire les observations et corrections nécessaires. 
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plus profitables ainsi que si elles se présentaient da^f 
l'action môme, en en interrompant le cours et prodii 
sant de la confusion dans l'esprit des soldats. 

Cette division en moments est fixée par le directeir 
de l'instruction, qui fera suspendre et reprendre aller 
nativement l'exercice au moyen de signaux de troD> 
petle convenus. 

On aura ainsi non-seulement la faculté de régler 
manœuvre, mais aussi le moyen d'habituer les troupes 
dès les premiers exercices, à se conformer prompt] 
ment à ces signaux, dont l'emploi sera plus tard frf ^ 
quemment nécessaire dans les exercices de degré supt- 
rieur, comme on l'a déjà dit. 

64. Dans les programmes de manœuvre libre, 
directeur devra trouver le moyen d'envoyer les àm 
partis sur leurs positions, sans qu'ils connaissent '■ 
force l'un de l'autre, et sans qu'ils soient en mesur- 
de se rencontrer de suite. On pourra, par exemple, pi^r- 
tager toute la troupe, acteurs et spectateurs, en di'U\ 
fractions qui se rendront par des routes différentes >»' 
les points où doit commencer l'exercice. Arrivés, 1^ 
chefs des deux partis, qui auront reçu communicatiou 
à l'insu l'un de l'autre, du programme à exécuter, et d* 
la force à donner à leur groupe, garderont av«c euxl' 
nombre de soldats prescrit; lés autres se réuniront tii 
un lieu précédemment déterminé par le directeur, r' 
d'où ils puissent assister au développement de l'exer- 
cice. 

Parfois au contraire, il suffit dans le môme but qu' 
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vent avoir continuellement l'œil^sur leurs cavaliers agis- 
sant isolément, comme vedettes, pointe d'avant-garde 
ou éclaireurs, afin de voir s'ils se comportent convena- 
blement d'après ce qu'ils doivent avoir appris dans les 
exercices sur le service de sûreté des troupes en cam- 
pagne et dans ceux de découverte. 

70. Le directeur de l'exercice, de son côté, observera 
attentivement comment chaque chef de parti dispose el 
conduit son peloton : si les dispositions sont conformes 
aux prescriptions réglementaires et concordent avec les 
circonstances; si la troupe est conduite avec ordre el 
calme, les forces des hommes et des chevaux étant ju- 
dicieusement ménagées; si, avant de se porter eo 
avant avec le gros, le chef fait reconnaître la viabilité 
du terrain ; s'il se tient toujours en garde contre les alta- 
(lues de flanc de l'adversaire; s'il sait saisir le moment 
opportun pour manœuvrer ou attaquer, etc. L'exercice 

-terminé ou dans le cours de l'exercice, le directeur 
fait, s'il est nécessaire, les. critiques voulues. 

71. Dans ces exercices, il faut habituer les soldats à 
ne jamais perdre de vue leur chef de peloton, à être tou- 
jours attentifs à ses signaux, particulièrement à celui 
du ralliement; à rester toujours calmes et ordonnés el 
à ne pas fatiguer inutilement leurs chevaux. 

72. Gomme complément des exercices de peloton, 
on en exécutera quelques-uns d'après des règles ana- 
logues aux précédentes, en opposant un peloton à un 
demi-escadron, ou bien un demi-escadron à un demi- 
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L^scadron. On y pourra déjà montrer comment une 
iroupe combattante doit toujours, s'il est possible, ne 
pas s'engager toute à la fois, mais garder en réserve 
une partie de ses forces. 

B) Exercices d'escadron, 

73. Les exercices d'escadron sont dirigés par l'offi- 
rier supérieur chargé du commandem^Dit du demi-régi- 
ment dont font partie les escadrons opposés. 

Chaque escadron est commandé ' par son capitaine, 
vt parfois par un des lieutenants, afin d'habituer ceux-ci 
au commandement. 

74. On peut prendre comme sujets de programmes 
les suivants: 

aj Escadron en avant-postes (deux grand'gardes d'un 
peloton — réserve d'un demi-escadron) attaqué par un 
escadron. 

b) Rencontre de deux escadrons en avant-garde, en 
reconnaissance ou à la découverte, l'un des partis étant 
en halte sur ses gardes, ou tous deux étant en marche. 

cj Escadron en colonne flanquante attaqué par un 
l'scadron. 

dj Escadron envoyé en reconnaissance ou en course 
vers un village et qui, au retour, trouve le chemin 
<'oupé par un escadron ennemi. 

75. Les observations du directeur, dans le cours de 
l'exercice, se feront comme il a été dit au n* 70; de 
plus, Je directeur verra si chaque chef de parti sait 
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bien répartir sa troupe en première ligne et réserve 
faire entrer sa réserve, en action en temps et en lien 
convenables; profiter du terrain et en surmonter le> 
obstacles; se déployer à temps, c'est-à-dire ni trop vile 
en se démasquant prématurément, ni trop tard en ?<• 
laissant surprendre pendant qu'il manœuvre : attaquer 
une aile ou un flanc chaque fois que c'est possible; >e 
porter en avant ou en retraite opportunément ; en ini 
mot, manœuvrer avec habileté et hardiesse. 

76. Au moment au choc général, le directeur doii 
être prompt à décider qui doit se retirer; le parti ou U\ 
fraction repoussée doit se porter rapidement à 300 mè- 
tres en arrière et se reformer. 

11 sera souvent bon de donner à ce moment le sigual 
d'interruption , afin de donner à chacun le temps de .^«* 
reconnaître. Le directeur pourra ainsi décider si W 
parti qui a eu le dessous est en mesure de reprendre 
l'oflensive immédiatement, ou s'il doit se retirer. 

Si l'on n'observe pas les recommandations qui pn- 
cèdent, on aura toujours du désordre. 

77. Après quelques exercices d'escadron contre esca- 
dron, il faudra en faire quelques autres en opposani 
un escadron à deux ou à trois, pour montrer les effet'' 
de la supériorité du nombre et faire voir comment il 
peut se présenter des occasions, même fréquentes, où. 
en raison du terrain et grâce à d'habiles manœuvre.^, 
une petite troupe de cavalerie peut résister à une autre 
cavalerie plus nombreuse et même la battre. C'est au 
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Ërecteur de préparer ou amener des démonstrations 
fe ce genre, soit par le programme môme, soit par des 
taodifications apportées au cours de l'action. 

G) Exercices de demi-régiment ou de régiment. 

78. Ce qui a été dit pour les exercices d'escadron est 
fipplicable à ceux de demi-régiment, tant que dans les 
lieux partis il n'y a pas plus de cinq ou six escadrons 
t»n action. 

Au delà de ce chiffre, on entre dans le domaine de 
la tactique et on sort des limites de la présente Ins- 
truction^ qui, comme on l'a indiqué au début, n'est pas 
un traité d'art militaire et n'a pour objet essentiel que 
(le tracer la voie pour l'enseignement tactique des 
troupes. 

§ 2. — Exercices de combat de cavalerie contre infanterie. 

79. Dans l'intérêt de l'instruction de la cavalerie 
comme de celle de l'infanterie, il est bon de mettre en 
présence des troupes de ces deux armes en commen- 
tant par les plus petites fractions, et d'exécuter des 
exercices de !•' degré, puis de 2« degré, avec des partis 
de cavalerie contre des partis d'infanterie. 

De cette façon, chacune de ces deux armes a le moyen 
d'apprendre d'une manière élémentaire et méthodique 
comment elle doit se comporter contre l'autre; on no 
saurait obtenir le même résultat dans les exercices de 
degré supérieur ou les grandes manœuvres. 
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Ces exercices sont ordonnés par le commandant d«* 
la garnison, qui détermine qui doit les diriger et don- 
ner les programmes; il aura le soin de confier la direc- 
tion, tantôt à des officiers d'infanterie, tantôt à de< 
officiers de cavalerie. 

§ 3. — Exercices combinés avec les tronpes des trois armes. 

80. A la guerre, la cavalerie peut être combinée avet 
les autres armes à partir du peloton. 

On peut, en effet, adjoindre un peloton de cavalerie 
à un bataillon aux avant-postes, soit afin que celui-ci 
ait des moyens plus prompts pour la transmission dfô 
renseignements, soit pour former quelque poste d'éveil 
ou envoyer quelque patrouille plus loin qu'on ne pour- 
rait le faire avec de l'infanterie. On peut adjoindre un 
peloton de cavalerie à un bataillon d'avant-garde, ou 
encore à un ou plusieurs bataillons chargés d'une mi.*- 
sion spéciale; le peloton sera toujours d'une grande 
utilité, soit pour étendre davantage TexploratioD, soit 
pour transmettre plus promptement les nouvelles, soil 
aussi pour apporter dans le combat une aide, toujours 
avantageuse même de la part d'un faible détachement 
bien conduit et bien convenablement employé. 

Il faut donc que dans les exercices de paix cette | 
combinaison de la cavalerie avec l'infanterie com- 
mence par le peloton attaché au bataillon, et continue 
progressivement par des fractions plus considérable}^ 
de l'une et l'autre arme. 
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81. Dans ces exercices combinés, la cavalerie sera 
naturellement sous la dépendance du commandant de 
l'infanterie, c'est-à-dire de l'arme qui est la plus nom- 
breuse ; et il en sera généralement de même au com- 
bat réel; mais le commandant de la cavalerie, quel que 
soit son grade, aura toujours sa liberté d'action et son 
initiative, quant à la manœuvre spéciale de sa troupe, 
et aussi en général quant au choix du moment do 
charger. 

Il est donc nécessaire que pendant le combat ce 
commandant surveille incessamment l'action des deux 
partis, afin de discerner et de deviner l'instant où il 
peut intervenir efficacement. Cette prescription s'ap- 
plique au chef du plus petit comme du plus grand dé- 
tachement de cavalerie, combiné avec l'autre arme. 

A l'infanterie et à l'artillerie il appartient d'engager 
et de prolonger le combat. La cavalerie doit au con- 
traire n'agir que par moments; elle doit être une 
continuelle menace, prête à se transformer en fait à 
l'instant propice; par la position de la troupe et par 
l'attention continuelle du chef, elle doit être toujours 
en mesure de saisir cet instant. 

82. Une infanterie décousue et désorganisée par le 
feu de l'artillerie ou de la mousqueterie, ou dont l'at- 
taque est vigoureusement repoussée ; une batterie d'ar- 
tillerie mal escortée, amenant ou enlevant les avant- 
trains, ou engagée dans une position attaquable de 
flanc ou de derrière, sans pouvoir y diriger ses feux ; 
une troupe quelconque d'infanterie ou d"artillerie ve- 
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liant à manquer de munitions; une chaîne de tirailleur 
ou de foùrrageurs sans soutiens ; une troupe de cava- 
lerie qu*on peut charger en lîanc ou à revers : son* 
autant de buts offerts à Faction efficace de la cav;- 
ierie. 

Mais l'essentiel pour que ces coups de main réussis- 
sent, c'est qu'ils se fassent à Fimproviste. Pour cela i. 
est nécessaire que la cavalerie, quand elle ne comba' 
pas, se trouve le plus possible cachée à la vue comnit 
aux coups de l'ennemi ; il n'en est pas *de môme de soi 
chef, qui, comme on Fa dit, doit suivre attentivemet: 
les phases de l'action afin d'être toujours en mesure «if 
saisir le moment opportun pour engager sa troupe. 

83. Pour un commandant de cavalerie, se tenir au 
courant de tout ce qui se passe dans sa sphère d'acliou 
sur le champ de bataille, est de la plus grande impor- 
tance; sans cela, il ne trouvera jamais le momen: 
d'agir, ou bien il agira toujours sans à-propos. 

Naturellement, il ne doit pas se mettre à courir çà <'• 
là, ni trop s'éloigner de la troupe; il doit se tenir en un 
point d'où il puisse voir à une certaine distance ce q«- 
arrive autour de lui. (Si par exemple la troupe est cou- 
verte par un mouvement de terrain, il se placera sur i»' 
sommet du mouvement ; si la troupe est derrière uui 
maison, il sera devant ou à une fenêtre.) Si YœU fl'' 
peut pas tout embrasser (et c'est généralement le ca^ 
il envoie quelques officiers ou sous-officiers voir t' 
prendre des nouvelles ; il en place sur les points conïi- 
nables ; grâce à ce moyen, il s'assure la certitude de n^ 



— 183 — 

pas laisser échapper le moment opportun qui se pré- 
î^ enterait d'agir avec sa troupe. 

84. 11 est d'ailleurs essentiel que dans les exercices 
A I e paix, la cavalerie apprenne à se joindre à l'artillerie, 
soit comme escorte de rarlillerie, auquel cas elle lui 
4»st subordonnée, soit comme troupe principale, chargée 
*]'une opération spéciale et aidée par du canon. 
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